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INTRODUCTION 



Cet essai sur l'éphébie attique est écrit d'a- 
près tes renseignements que donne une riche 
série d'inscriptions , destinée à s'augmenter 
tous les jours par de nouvelles découvertes. 
Les marbres suffisent, même en J'absence de 
détails fournis par les écrivains de l'antiquité, 
pour montrer l'importance de cette institu- 
tion, le rôle qui lui était attribuée dans la ré- 
publique d'Athènes, l'esprit qui l'animait, les 
lois diverses qui l'ont régie suivant les temps.. 
D'ordinaire l'épigraphie précise et complète 
les témoignages que nous ont laissés les au- 
teurs ; nous voyons ici par un exemple, qui 
s'ajoute du reste à beaucoup d'autres, qu'elle 
rend des services plus grands encore ; elle 
permet parfois de retrouver des pages entiè- 
res du passé qui, sans elle, seraient tout-à-fait 
inconnues. 
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Il INTRODUCTION. 

Les marbres éphébîques se divisent en Irois 
classes : i" les décrets du peuple en l'honneur 
des jeunes gens et de leurs maîtres ; 2° les 
catalogues qui donnent la composition du col- 
lège pour une année ; 3' les monuments par- 
ticuliers , qui font connaître une partie des 
élèves et des fonctionnaires également pour 
une année. A ces trois séries, il faut ajouter 
quelques dédicaces commémoratives dé vic- 
toires agonistiques et un petit nombre d'épi- 
taphes. 

Nous possédions, depuis longtemps, des 
textes épigraphiques relatifs à l'éphébie. Ils 
ont trouvé place dans les grands recueils , en 
particulier dans le Corpus inscriptionum greeca- 
rum et dans le Voyage archéologique de Le Bas. 
■Corsini, Ahrens, Beutler, d'autres encore les 
ont étudiés. Rrause en donne l'analyse dans 
son ouvrage sur la Gymnastique el TAgonistique 
chez les Grecs (i84i)- Boeckh surtout les a 
commentés dans le Corpus et dans deux dis- 
sertations spéciales, que les actes de l'univer- 
sité de Berlin ont publiées dès 1819 et que les 
Nouvelles Archives de G. Seebode ont repro- 
duites plus tard (1828). 
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En 1860, l'histoire du collège a été renou- 
velée par les fouilles de la Société archéolo- 
gique d'Athènes; à cette date, en effet, on a 
découvert une longue suite d'inscriptions qui 
ont l'avantage d'être plus complètes, et beau-r 
coup -plus anciennes que toutes celles que 
nous connaissions sur le même sujet. Elles 
remontent jusqu'au IIP siècle avant notre 
ère, ail lieu que' nous avions' seulement des 
textes du temps de l'empire; de plus* elles ne 
se bornent pas à énumérer des noms propres 
ou des dignités; elles conservent, pourplusieura 
années, le récit des événements qui sont arrivés 
dans le collège ; elles nous donnent, au moins 
par fragments, les fastes de l'éphébie.. 

Les inscriptions nouvelles proviennent de ,\ 
deux points principaux de la ville d'Athènes, \ 
des fouilles dites de Pyrgiotissa, et de celles ' 
de l'église d'Hagios-Dimitrios Ratiphori. A la; 
fin de l'empire romain ou au début du moyen i 
âge, les Athéniens aviaient construit au nord de ', 
l'Acropole un mur qui formait une sorte de î 
retranchement rectangulaire ; les pentes de la j 
citadelle en étaient la base. On employa pour 
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I» INTRODUCTION. 

ce rempart les marbres qui se trouvaient dans 
le voisinage, et même des bas-reliefs, des Her- 
mès et des statues. Cette vaste fortification, 
qui renferme des trésors, n'a été déblayée 
qu'en partie. 

Les inscriptions trouvées à Pyrgiotissa et à 
Katiphori sont de nature différente. Les 
fouilles de Pyrgiotissa ont donné les décrets, 
documents qui sont antérieurs à l'époque 
romaine; or, comme il est dit à la fin de ces 
décrets qu'ils seront exposés dans l'Agora, il 
est naturel de supposer que ce lieu célèbre 
était dans le voisinage de l'emplacement où 
on a découvert non pas un monument isolé, 
mais une série de marbres qui portent cette 
mention. Cette hypothèse est certainement 
une des plus légitimes qu'on puisse faire dans 
les études toujours difficiles de topographie. 

Les fouilles de Katiphori ont fourni à peu 
près tous les marbres éphébiques dç l'époque 
romaine, ieshermès, les catalogues, et un seul 
décret, celui qui est relatif aux cérémonies 
d'Eleusis {insc. CXXII). Sur ce monument il 
est dit qu'il sera placé dans le Diogéneion. 
Cette indication, la certitude que nous avons 
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de la grande importance de ce gymnase pour 
les éphèbes qui y passaient une partie de leur 
temps, quelques ruines qui ont été trouvées 
en cet endroit et qui conviennent à un édifice 
de ce genre, peuvent engager à reconnaître 
Katiphori comme le lieu où était autrefois le 
Diogéneion. Je vois cette opinion admise par 
M. E. Curtius, et si je n'ai pas d'arguments dé- 
cisifs pour en démontrer la vérité, je crois que, 
provisoirement tout au moins, il est raisonna- 
ble de ne pas la rejeter. Les marbres provien- 
draient donc de l'Agora et du Diogéneion. Il 
faut ajouter que plusieurs de ceux qui ont été 
découverts à Pyrgiotissa pouvaient avoir été 
conservés, dès l'antiquité dans le portique ; 
d'Attale, dont l'église de Pyrgiotissa occupait 
une partie. Le marbre XX dit positivement 
qu'on plaçait dans cette stoa des monuments 
éphébiques. L'habitude est constatée pour la 
fin du I" siècle avant notre ère ; et quand nous 
voyons qu'un décret sera conservé à l'Agora et 
« dans tel autre lieu où la loi ne s'y oppose 
pas » , ou même qu'il n'est pas fait mention 
de l'Agora, il est naturel de supposer que le 
portique a pu être choisi à cet effet. 
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ri INTRODUCTION". 

Les renseignements si nombreux que don- 
nent les marbres découverts depuis 1860 
devaient provoquer de' nouvelles recherches 
sur t'éphébie. II était évident, même au plus 
simple examen, que Corsini, Ahrens, Bœckh 
lui-même n'avaient pu suppléer à l'insuffisance 
des documents, que leurs travaux étaient à 
refaire. Cette tâche n'était pas facile : il ne suf- 
fisait pas de lire les textes, il fallait les classer 
selon l'ordre des dates ; or, tous se rappor- 
taient à une longue période pour laquelle la 
suite régulière des éponymes nous manquait. 
Cette circonstance explique, en grande partie, 
pourquoi l'éphébie, ainsi retrouvée, n'a été 
l'objet que de courts mémoires, que d'articles 
sur quelques points de détail. 

M. Grasberger, dans les Actes de la Société 
philologique de Wurzèourg, a commenté les ins- 
criptions VI, VIII et IX de notre recueil {1862). 
Dès l'origine de la découverte, M. E. Gurtius 
en montrait l'importance dans les Nouvelles 
de tUniversité et de la Société des sciences de 
Gœttingen (i 860), ccmime le. faisaient en France 
M. Egger, à propos d'une inscription éphé- 
bique de Marseille, et M. Carie Wescher qui 
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adressait un rapport spécial à M. le ministre 
de l'instruction publique. 

Le seul travail d'ensemble qui ait paru sur 
l'éphébie, à ma connaissance^ est la thèse d'u- 
niversité de M. Wilhem Dittenberger, De . 
ephehis atticisy Gœttingen, r863. Cet essai, qui 
ne pouvait être que très-sommaire, est fait 
avec de grands scrupules d'exactitude; l'au- 
teur en a depuis repris plusieurs sections dans 
des articles de revues; il le revoit presque tout 
entier en préparant le troisième volume du 
Corpus inscriptionitm atticarum où trouveront 
place les textes de notre recueil qui sont com- 
pris entre les numéros XXXIV et GXXXI. 
— Une suite d'observations excellentes sur des 
questions particulières se. trouvent dans les 
Commentaiiones epigraphicse de M. Neubauer, 
Berlin, 1869. Ce savant a de plus proposé une 
chronologie des éponymes d'Athènes , des 
cosmètes et des paidotribes de l'éphébie pour 
la période qui commence à la CXGV* olym- 
piade, et qui va jusqu'à l'olympiade CCLVII 
environ. 

En même temps d'autres ouvrages profi- 
taient, à des points de vues très-divers, et 



),9,t,zcdbyG00gle 
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sans vouloir éclairer la constitution du collège, 
des nouvelles découvertes. Telle est VHéorto- 
logie de M. Auguste Mommsen, où les inscrip- 
tions éphébiques tiennent une grande place. 
. Il ne faut pas oublier dans ces travaux prépa- 
ratoires, qui devaient rendre possible un livre 
plus complet, les remarques que M. Kouma- 
noudis a données à divers, recueils grecs, et en 
particulier au Philhistor. M. Koumanoudis a 
publié le premier une grande partie de ces 
documents; il les a accompagnés de notes 
très-sobres, mais dont il est toujours utile de 
tenir compte. "Enfin, nous devons à M. Eus- 
tratiadès et à M. Rhossopoulos le texte et le 
commentaire de plusieurs inscriptions. 

Malgré des travaux d'un mérite aussi sérieux, 
il m'a paru que l'histoire de l'éphébie n'avait 
pas encore été réellement traitée. Elle offrait 
un sujet d'études où l'on pouvait être certain 
de découvrir un grand nombre de faits nou- 
veaux et précis. 

J'ai commencé par revoir les marbres et 
par copier la plupart de ceux qui étaient iné- 
dits: La révision a été complète pour les ins- 
criptions XXX Vï à GXXX; pour quelques-unes 
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de celles qui précèdent , il reste encore un 
certain nombre de difficultés de détail. Plu- 
sieurs stèles, qui presque toutes sont brisées 
en trente «u quarante morceaux, seront bien- 
tôt transportées des caves du Varvakeion , 
au nouveau Musée national et reconstruites. 
Il sera alors possible d'étudier à nouveau des 
fragments, où une ou deux lettres peuvent don- 
ner lieu à des restitutions différentes. — Les 
doutes que l'on peut garder sur ces points, du 
reste peu nombreux, sont indiqués dans le 
cours de l'ouvrage. 

J'ai ensuite essayé de classer les marbres 
par ordre de date. Cette partie de ma tâche a 
été de beaucoup la plus longue et la plus minu- 
tieuse; elle est aussi — il me sera permis de le 
dire — celle qui m'a paru pouvoir rendre le 
plus de services aux études d'érudition. Classer 
les stèles éphébiques, c'était, en effet, essayer 
de restituer la suite des éponymes d'Athènes 
pour une période de cinq cents années. Je me 
suis appliqué à fixer la daté des archontes pour 
cette période, et en même temps à rétablir la 
succession des magistrats et des fonctionnaires 
qui étaient si nombreux dans le collège. La 
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succession des fonctionnaires justifie l'ordre 
adopté pour les archontes ; les deux listes doi- 
vent s'éclairer et se confirmer mutuellement. 
La chronologie que j'ai ainsi proposée dans 
le tome II et dans un mémoire spécial sur 
les Fastes éponymiques d Athènes, sera encore 
l'objet de nombreuses additions; il sera pos- 
sible d'y préciser celles de ces dates qui n'ont 
été données qu'avec réserve; cependant, tel 
qu'est ce travail, il restera, semble-t-il, durant 
quelques années, une base utile pourles études 
de ce genre. Il faut toutefois avertir les sa- 
vants que d'excellents ouvrages, en adoptant 
tout entière la chronologie que j'ai résumée à 
la fin du mémoire sur les Fastes, ont un peu 
oublié les exigences de la critique. 

Ainsi un livre classique pour les études 
d'antiquités, la cinquième édition du Manuel 
dHerm.ann, reproduit ce tableau chronologique 
sans indiquer, quand il y a lieu, les réserves 
que j'ai exprimées en termes formels; et, depuis 
un an que ce manuel a paru, les auteurs de 
dissertations spéciales, sur la foi de cet ou- 
vrage, donnent, comme incontestables pour 
plusieurs éponymes , des dates que je n'ai 
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proposées qu'en avertissant de mes doutes o» 
en note ou dans le mémoire qui précède et 
commente le tableau. Si l'Essai sur la chrono- 
gie des archontes et lés Fastes éponymiqms con- 
tinuent à être ainsi consultés dans l'édition 
incomplète qu'en donne le Manuel d'Hermann, 
ces deux travaux iront lout-à-fait à l'encontre 
du but que je me suis proposé. Au lieu de 
faciliter les recherches de chronologie athé- 
nienne, ils ne feront que les embarrasser en y 
introduisant des idées fausses. 

Le second volume du présent ouvrage a paru 
il y a déjàun an; il contient les discussions chro- 
nologiques et les textes relatifs à l'éphébie. Ce 
sont les pièces justificatives qu'il fallait classer 
avant de leur demander l'histoire du collège. 
Le tome premier, que je donne aujourd'hui, 
présente le tableau des institutions éphébiques, 
tableau aussi complet et aussi précis qu'il m'a 
été possible de le faire. L'éphébie était un 
noviciat obligatoire, que la république d'Athè- 
nes imposait à tous ses membres au moment où 
elle leur accordait les droits civils et politiques, j 
Durant une ou deux années, selon les époques, 
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le jeune homme de dix huit ans devait appren- 
dre la vie publique, se former, sous le contrôle 
incessant et minutieux de l'état, à toutes les 
qualités qui étaient nécessaires à un citoyen. 
Il apprenait la politique, les affaires publi- 
ques, le maniement des armes, il célébrait les 
sacrifices institués par les ancêtres, il conti- 
nuait ses études littéraires en même temps 
qu'il s'exerçait dans les gymnases. — Les divi- 
sions principales du volume étaient indiquées 
par le sujet même. Un premier chapitre est 
consacré à ce que nous savons de l'éphébie 
pour l'époque où les inscriptions nous font 
défaut. Je me propose surtout d'y marquer 
les droits que donnait le titre d'éphèbe, de 
montrer qu'à cette époque l'éphébie était flo- 
rissante. Le chapitre II cherche quelle était 
la composition du collège, quels sont les ren- 
seignements que donnent sur la population 
les catalogues des jeunes gens, quelle part 
les étrangers prenaient à la vie du collège. Les 
devoirs politiques des éphèbes, les rapports 
du collège et de l'état (ch. III), devaient être 
étudiés avant que tout essai pour reconstituer 
la hiérarchie des magistrats et des fonction- 
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naires fût possible (ch. IV). Les exercices gym- 
nastiques, les études littéraires, les pratiques 
religieuses font l'objet des sections suivantes. 
(Gh. V, VI et VII.) Enfin le chapitre VÏII ré- 
sume ce que nous savons des lois financières 
de l'éphébie et de ■ la vie intérieure du col- 
lège. 

Comme on le voit, un sujet déjà très-vaste 
pouvait devenir plus étendu encore, si on ne 
se bornait pas aux faits' nouveaux qu'appren- 
nent les marbres. Il importait de considérer 
surtout l'éphébie ; de laisser de côté toutes les 
questions accessoires qui ont été déjà éclai- 
rées, ou du moins souvent discutées, et de s'at- 
tacher seulement aux problèmes particuliers 
qui intéressent l'histoire du collège. Ainsi, 
dans la partie où il est traité de la gymnas- 
tique, on ne trouvera rien sur des exercices 
qui sont connus, et auxquels les éphèbes 
prenaient part ; mais les agonothétats, les taxis 
les systrématarchies ont paru mériter toute 
notre attention. Le chapitre des études litté- 
raires promet plus qu'il ne donne ; on remar- 
quera qu'il ne s'agit pas ici de l'éducation de 
ta jeunesse athénienne, mais seulement des 
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détails précis que nous aVons sur les travaux 
de cet ordre dans l'éphébie, et ces détails sont 
peu nombreux. Même les théories générales 
auxquelles l'étude de l'éphébie engageait le 
plus naturellement devaient être presque 
toujours évitées. Dans un sujet aussi neuf, le 
but qu'on se proposait était surtout d'établir 
un certain nombre de vérités de détail, de les 
démontrer scientifiquement; et cette tâche 
était assez délicate pour qu'il fût permis 
d'écarter tout ce qui aurait pu en détour- 
ner. Cette règle a été suivie; si on y trouve 
quelques exceptions, comme sont, par exem- 
ple , des remarques sur la religion athé- 
nienne, c'est qu'il était peut-être nécessaire de 
montrer que l'éphébie devait forcément être 
un collège pieux, observateur attentif des 
rites nationaux. Il n'était pas moins utile, 
dans le chapitre des étrangers, d'insister sur 
les vrais caractères de la philoxénie athé- 
nienne. Dans tous les autres cas, il a paru que 
les théories d'ensemble ne valaient pas le sim- 
ple exposé des faits. Pour des raisons du 
même ordre, plusieurs questions que les mar- 
bres éphéi>iques permettent de renouveler, et 
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que j'avais eu autrefois le dessein de traiter, 
comme je l'avais annoncé et comme j'avais 
commencé à le faire, n'ont pas trouvé place 
dans ce volume; elles n'éclairent pas directe- 
ment la constitution du collège. Telle est par 
exemple une étude sur le nombre, les noms et 
la division par tribus des dèmes de l'Attique ; 
telle est aussi l'histoire des collèges éphébiques 
qui ont existé, en dehors d'Athènes, dans un si 
grand nombre de cités grecques. Ces deux 
travaux viennent d'être faits par deux membres 
de l'École française d'Athènes, MM. HomoUe 
et CoUignon ; ils seront prochainement pu- 
bliés. On trouvera également dans ce livre 
l'indication d'un certain nombre de mémoires 
spéciaux que je traiterai ou qui seront entre- 
pris par d'autres. La seule étude complémen- 
taire que je puisse promettre prochainement, 
parce que les gravures et les bois qui doivent 
l'accompagner sont terminés, est relative aux 
représentations figurées qui concernent l'éphé- 
bie , et à ceux des bustes des cosmètes dont 
la date peut être fixée. 

Depuis que le second'volume est imprimé. 
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j'ai dû à l'obligeance de M. Rœhler la com- 
munication des bonnes feuilles du tome II du 
Corpus inscriptionum atticarum qui contient les 
décrets éphébiques antérieurs l\ l'empire 
romain, c'est-à-dire seize des inscriptions qui 
sont publiées dans le tome second de cet 
ouvrage. J'y ai trouvé plusieurs lectures nou- 
velles que je donne à l'Appendice, le texte du 
décret d'Apollodoros dontje n'avais, en 1875, 
qu'une copie très-incomplète, et une excellente 
restitution de l'inscription XII. Pour les ins- 
criptions V, VI et IX, M. Kœhlerapu ajouter, 
grâce à de nouveaux fragments, un certain 
nombre de noms aux catalogues des éphèbes. 
Le soin avec lequel il a reproduit le fac-similé 
des marbres, l'expérience exceptionnelle qu'a, 
des inscriptions athéniennes, un savant qui 
les a presque toutes recopiées de i864 à 
1868, donnent à ce travail une grande valeur. 
Nous sommes pourtant en désaccord sur un 
point capital, et j'avoue qu'après un nouvel 
examen, il m'est impossible de me rendre à 
l'opinion de M. Rœhler. 

M. Rœhler ne propose pas de dates précises 
pour tous les décrets, mais seulement pour 
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ceux dé Nikias, de Polyeuktos, d'Agathoklès, 
d'ApollodorOs et de RalUkratidès ; pour les 
autres il donne un classement relatif. Nous 
arrivons à des conclusions différentes pour la 
date des inscriptions V à IX. 

M. Kœhler admet que les plus anciens de 
ces textes doivent appartenir au dernier tiers 
du IP siècle avant notre ère, comme j'ai essayé 
de le démontrer. Il croit que l'inscription VII 
doit être attribuée à la date la plus reculée ; 
c'est ce qui lui semble être indiqué par le style 
des lettres et par la présence de l'iota adscrit. 
Il fixe la date des inscriptions V, VÏII et 
IX aux environs des années 69-62 avant notre 
ère. Il remarque, ce qui est évident, que ces» 
textes sont contemporains les uns des autres, 
et il ajoute que le marbre VIIÏ, daté par le 
nom d'Agathoklès, doit être des années 69-62, 
opinion à laquelle, dit-il. il ne s'est arrêté qu'a- 
près beaucoup d'hésitations: il pensait d'abord 
qu'il fallait le placer vers l'année i35, comme 
je l'ai fait; c'est-à-dire que M. Kœhler croit 
aujourd'hui Agathoklès contemporain d'Hyr- 
can I et non d'Hyrcan II. 

Les difficultés de cette question sont gran- 
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des. Sans revenir sur une truite d'objec- 
tions que j'ai tout au moins déjà indiquées 
dsns le tome II, je me bornerai à soumettre 
deux remarques à M. Kœhler. i" En plaçaai 
Sarapîon vers l'année i25, — j'admets la date 
la plus récente qu'on puisse proposer, — et 
Agathoklès en 69, — ce qui est la date la plus 
reculée à laquelle puisse songer M. Kœhler, — 
nous avons, dans le système de ce savant cin- 
quante-six ans d'intervalle entre les deux mar- 
bres. Mais l'hoplomaque et l'aphétès sont les 
mêmes sur ces deux marbres ; il me semble 
impossible de négliger un fait aussi grave . Non- 
seulement nous trouvons les mêmes profes- 
seurs sur les stèles d'AgathokIèset de Sarapion, 
mais sur celle de Nikodémos (VI), que M . Kœh- 
ler classe après le décret Agathoklès,et assez 
longtemps après, nous avons le même akontiste 
qu'au temps de Sarapion, et c'est ce qui ne ' 
me permet pas de croire qu'entre Sarapion 
et Nikodémos on puisse supposer le grand 
intervalle que M. Kœhler est obligé d'admet- 
tre dans le système qu'il a cru devoir adopter. 
2" Si les inscriptions V, VI, VIIÏ, IX sont 
des années 69-62, le décret qui mentionne les 
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jeux de Sylla leur est antérieur. Or ce dé- 
cret suppose de grands changements dans la 
constitution d'Athènes et dans l'éphébie. L'o- 
pinion la plus vraisemblable est que les SûX^iia 
«ont de l'année 83. M. Kœhler voit toute la 
force de l'objection. Il suppose que ce marbre 
est des années 48-42 ; et il se fait un argument 
de la présence des fils d'Ariobarzane parmi 
les étrangers du collège. II est donc obligé 
d'admettre que les SuXXeia, qui ne sont connus 
que par un seul texte et qui n'ont pu durer 
que peu de temps, se célébraient encore à 
Athènes quarante ans après leur institution, 
et trente-sept ans après l'abdication du dicta- 
teur. 

Ces deux objections suilfiraieal pour m'em- 
pêcher d'admettre l'opinion du savant auteur 
du Corpus. 

Tous les problèmes auxquels il faut s'arrêter 
quand on essaie de retrouver une institution, 
dcHit les écrivains de l'antiquité grecque ont à 
peine parlé, que les historiens latins ne nom- 
ment qu'en passant et sans lui rendre la justice 
qu'elle mérite, sont certainement très-minu- 



dbyGoogle 



IX INTRODUCTION. 

lieux. Une vérité, du moins, est évidente à 
chaque page de ce livre : l'éducation du jeune 
homme qui devait être formé, par ordre des 
lois et sous la surveillance immédiate de l'état, 
aux devoirs de la vie publique, a été pour les . 
Athéniens l'objet de la plus haute et de la plus 
constante sollicitude. Un tel souci n'est pas 
sans gloire pour le peuple qui a su l'éprouver. 
Il ne peut qu'ajouter à l'estime qu'ont de ses 
, qualités tous ceux qui, par une étude précise, 
savent voir quelle part le bon sens, l'intelli- 
gence pratique et le profond sentiment de ce 
que doit être la vraie dignité du citoyen libre, 
ont eue à l'organisation de cette démocratie. — 
Il est aussi diflicile de croire que les caractères 
d'un collège dont l'idée même sera pour beau- 
coup d'esprits cultivés une singulière nou- 
veauté, que les rapports de ce collège et de 
l'état, ses lois religieuses, politiques, militai- 
res, toute cette organisation qui a eu la force 
de vivre durant plus de huit siècles, laissent 
indifférent quiconque attache quelque prix 
aux études de philosophie et d'histoire. 

Athfecie», juin 1876.' 
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ESSAI 



L'ÉPHÉBIE ATTIQUE 



chapitke: premier. 

LES ORIGINES, LE DROIT ÉPHEBIQaE DU CIHQaiÈME 

An TROISIÈME SIÈCLE. — PÉRIODES DE l'biSTOIRE DE 

l'éphébie. 



g I. Let origittet. 

Les plus anciens documents épigraphiqiies rela- 
tifs à réphébie ne sont pas antérieurs au début du 
troisième siècle avant notre ère (i); les plus récents 
appartiennent à l'époquf! de l'empereur Philippe 

(l) Vojelt. II, p. 19. 



dbyGoogle 



2 ESSAI 

l'Arabe (i). Entre ces deux dates extrêmes (2) se 
trouve comprise l'hialoire que nous nous proposons 
de raconter. L'éphébie cependant n'a pas dû finir 
brusquement quelques années après la dynastie des 
princes syriens. Les dernières stèles découvertes jus- 
qu'ici nous montrent, au moment où s'arrêtent les 
annales du collège, une hiérarchie de fonctionnaires 
plus complète , mieux organisée que celle des pé- 
riodes antérieures; les étrangers viennent en foule 
à Athènes (3); la plupart des exercices que nous 
avions pu étudier quelques années auparavant sont 
florissants. Le chiffre des éphèbes athéniens dimi- 
nue, il est vrai, selon une loi constante ; la popuU' 
tion libre disparaît tous les jours, mais rien ne fait 
prévoir une ruine immédiate (^). On sait de quelle 
activité les écoles de philosophie et de rhétorique 
vont faire preuve longtemps encore. Si l'histoire du 
collège se termine ainsi à une date précise et inatten* 
due, la cause en est seulement au hasard des fouilles 
qui nous ont donné les stèles. Les annales de l'é- 
phébie pour la dernière partie de son histoire sont 

(1) \oja t. II, p. 108. 

(2} Environ SSl av., 147 ap. J.-C Cei àeax dales ont iks syo- 
tbroUismei inléressaiits; en l'année 180, les Gaulois eafahisseni la Grèce) 
l'année 247 ap. J.-C. eit marquée par la célébration du millénaire de 
Rcmei 

(3) Voir chapitre il, et Comptes* rendus de l'Acidémie dw tnicriptiop» et 
bellet-letlres, janvier 1871 . Mémoirt lur Iti jeantt geni élfbiigera admii dam 
ie coiUge des épkébtt allumeat. 

(4) Voit Joumal des savants, décembre 1B71 : RecherdiSà mrla popuio' 
lion de rAlllqnt cCapris tei imcriptions rtcemmeiil decniircHei. Ce mémoire 
btle précédent ont été reproduits en partis dans le présent tolumei 
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SUR L'EPHEBIE ATTlgllE, 3 

enfouies sous teiTe(i); on ne peut manqu» de les 
. découvrir. Le collège n'a dû tinir qu'avec la répu- 
blique elle-même : il avait commencé avec elle. 

'Mous n'avons pas de renseignements sur la consti* 
tution de l'éphébie antérieure au troisième siècle; 
mais dès ce temps le collège existait. Les preuves sur 
ce point surabondent; les historiens , les orateurs, 
les scholiastes y font sans cesse allusion comme à 
tant d'autres institutions que nous connaissons sî 
peu. Ils n'en parlent pas longuement, ils n'en trai- 
tent pas ex professa; que nous ont-ils dit du sénat, 
de l'Aréopage, des prytanies, de l'administration des 
dix, de la marine, des finances, de l'armée, de la 
religion? que saurions-nous sur ces sujets, sans les 
textes épigraphiques et les monuments figurés, sans 
l'habileté des érudits qui réunissent tant de ren- 
seignements épars pour en faire un tout, qui décou- 
vrent tous les jours ce que les historiens nous laissent 
presque complètement ignorer ? Nous n'avons pas de 
marbfes éphébiques contemporains de Périclès et de 
Thucydide. On sait combien sont rares les inscrip^- 
tions de cette époque. Pour le grand siècle de la 
puissance athénienne, nous ne possédons guère que 
quelques séries épigraphiques , relatives à un pe- 
tit nombre d'objets, et conservées par une heureuse 
fortune, par exemple les inventaires du Parthénon et 
les catalogues des alliés. Nous avons fort peu de dé'- 

(I) Voir pliu iMUt : Inlroduciioa, décoiivn'le des ilèiesi 
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crets, et de cette foule si variée de documents qui 
furent gravés sur marbre, ce qui nous reste , si on 
songe à ce qui nous manque, est insignifiant ( i ] . On 
ne retrouvera pas les marbres éphébiques du cm- 
qui^me siècle ; mais peut>étre pour l'époque de Dé-r 
mosihène et de Lycurgue aerons-nous un jour plus 
heureux. La nouvelle Athènes s'élève en partie sur 
les ruines de la ville ancienne. Les constructions 
modernes recouvrent des trésors que la science pos- 
sédera tôt ou tard. 

Hérodote, Thucydide, Xénophon, ne prononcent 
pas le nom de l'éphébie ; mais Thucydide parle d'une 
armée de réserve dont les jeunes geps faisaient par- 
tie, ce sont les éphèbes(2). Plutarque nous montre 
le collège séduit par l'éloquence d'Atcibiade Ci). Une 



(I) On sait que la réforme de l'tipbabet qu'oD rattache auuom d'EucUde 
eit de la XCLV olympiade, 2 (403 av. J.-C); Frani, Elta. tp!g. gra-c, 
p. 14B. Le Corpiii imcripl. grac, soui Ce lilre : Acla poiiull el icnaliu, ne 
donne que onie marbres auléricuni l'archoulat d'Euclide : d. TO-80 et sup- 
pléments. Sur les inveutairei du Parthénon, vojei Cor/jus, n. 137-IiT, mar- 
bres antérieurs i l'archontat d'Euclide, LXXXVI' olymp. 3, XCXII° olymp. 
1 (434 av. i.-C.'in) ; Rangabé, ^tal. het!., t. 1, p. 92 et suivautes; p. ISa, 
olymp. LXXXVI, 3, XCXIII, 2 ; t. II, p. 4G4, etc.. Sur les catalogues de* 
alliés, T. U. Kôhlei' : Urkiiadeii uiid Ualenachuagea ziir Gescliichlt des de- 
iiicb-atiischen Biiadei , Berlin, 18T0. Voyez aussi Rangabé, omr, dit, t. 1, 
u. 350, LXXXIX' olymp. 2, décret relatif aux Mélbonéens, quelques frag- 
ments, n. !S1 et suiv., et surlout /iiicri^fion» allica Eaclidii anno veluilio- 
TH, edidit Kirchboff, Berlin, 1873. 

(ï) Cf.Tbuc.,ll, 13. Tbueydide appelle les q>bèbesvcÙTaToi. Voir Clin- 
ton : Pail! hcltenici, t. Il, p, 478. 

(3) Plut-, Alcib., § 15. Il y a un autre passage, mais moins precïs, où Plu- 
tarque parle de l'influence d'Alcibiadesur les éphèbes, qu'ilappelle seulement 
vém. Il les oppose aux ^pEfTËÛTepai, qui dansun texte de Thucydide déjà cité 
tout les hommes au-dessus de soiiante ans II, 13. (Voir lea notes de Poppo 
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vieille tradition voulait qu'au temps d'Hippocrate 
la république eût concédé le droit" d'éphébie à la 
jeunesse de Cos (i). Au quatrième siècle un certain 
Épicrate avait proposé un décret éphébique , resté 
longtemps célèbre (a).'Démosthène, Lycurgue par- 



au pMUgraphe cité.) Alcibiade enchante les jeunet gens en leur parlant de la 
future expédition de Sicile; ils passent le temps dans les gjrinnaiei à tracer 
des caries de la Sicile : liic vrioou o^îl"' ""^ ^f^" Ai6Ù)iï xol Kopx^îovoç, 

(1) Rippocrate, édition Liltré, I. IX, p. 401. H. Liltré, qui a étudié ce 
décret, t. ], p. t!B'434, te déclare apocryphe, mais il reccnnait qu'il doit être 
très-ancien, n Tout porte à croire, dit-il, que les pièces de la première et de la 
«econde catégorie (c'eît-à-dire , i" le Discours à Fautet et le Discours item- 
basiade; 3° les lettres du grand roi, de ses lieutenaDls, des habitants de Cos, 
Bt p Diertt du peuple iTAlkiiies) sont fort anciennes, u T. IX, p. 309. 
Ainsi, à une époque ancienne, le droit épbébique pouvait être concédé à des 
étrangers, t, I, p. 130 ; cela seul nous importe. Une phrase du décret est re- 
marquable : ce document n'accorde pas seulement à ta jeunesse de Cos le droit 
de prendre part aux exercices des gymnases athéniens; nous y trouvons l'ex- 
pression ifii^Eveiv. On lit en effet : xal iX^iw. nairi Kûiav naKFiv Içi)- 
SsiJtiv Iv 'AB^VBi; xaSâttep naurlv %Eh]vai(i)v , n et qu'il soit permis k tous 
les enfanta de l'ile de Cos d'être épbèbes à Athènes , comme cela est permia 
aux enfanU des Athéniens. » Je verrais même dans cette mention du droit 
d'éphébie une preuve da l'antiquité relative du décret, car, dès le deuxième 
siècle, tous les étrangers paraissent avoir été admis indifféremment dans le 
collège. Ce document a été composé dans un temps où ce droit était encore 
une récompense txceptioimtlU, On remarquera que le peuple d'Athènes. 
qui décerne de nombreux honneurs iHippoerate, n'accorde aux Iiabitants de 
Ca» qu'une seule faveur , celle d'envoyer leurs enfauti à réphébie d'Athènes. 

(2) Nous ne «avons rien de la toi dite d'Ëpicrate, ânon qu'elle avait mé- 
rité à son auteur une statue d'airain. Harpocration : "Evapo; ii 'EnixpâTi];, 
oS |ivnp.aveûci Auxi>û(ifo< 1> '^'f ^<p' Siaix^siut, Xsfuv &(, xoJ'.KOÛc firvilhi 
ità tiv vsitoviiv nEpi Twvia'n£u)v,EvfaiiiKiX'riia6ai ToXàvTuv iEsvoiriuv aij- 
ainn. Cet Ëpicrate n'est pas celui qui fut surnommé i laxEoçâpo;, Barbiger, 
démagogue assez bien connu. Ariitoph., Sccteiiaiiuw , 71, et le eomm. de 
Beck, t, VI. die ; Comic. grac.fragm., p. Î41, édit. Didot, fragment des Am- 
basiadeurs de Platon le Comique et commentaire de Bothe. On pourrait pen- 
ser à Ëpicrate, fils de Philodème, parent d'Eschine; Eschine dit que son pa- 
rent avait rendu de grands services, et que tous les hommes de son dème s'en 
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lent de l'éphébie comme d'tine institutiou qui avait 
existé de tout temps, et les scholiastes, qui les com- 
mentent, ne disent rien qui autorise à penser le 
contraire. Au moment où nous trouvons pour la 
première fois sur les marbres les annales du colley, 
il n'a aucun des caractères d'une institution ré- 
cente; il apparaît à chaque ligne comme un legs du 
passé, que le présent conserve pieusement; tontes les 
faveurs qu'on lui prodigue sont les marques d'une 
piété qui vénère en lui une des créations les plus res- 
pectées des ancêtres. Cette administration compli- 
quée, ces titres de fonctionnaires, ces usages multi- 
ples ne datent pas du troisième siècle. Cette époqbe 
les a reçus des âges antérieurs; elle ne fait que con- 
tinuer une tradition déjà vieille. 

Il suffit du reste de bien comprendre l'esprit de 
l'éphébie, tel qu'il est facile de le retrouver sur les 
plus anciennes stèles , pour reconnaître combien cette 
institution avait dû être chère aux hommes de in 
grande époque. L'éphébie est l'éducation du citoyen 

«ouTenatent encore, demale geita Ug., g ISl, éJ, Didol, p. S9. CBtÉpicrtta 
avait été lunioiiiiiif ILupnSC»^ (Harp. 'Eitiap£tii(), maii il lerail BurpreDtnl 
qu'Etchiite n'f ât rapp^ ni la itatue élevée à Êpicraie , ni la loi éphébtque. 
Lei Alhénieus ccnnui qui ont porté le Dam d'Ë^icrale loat au nombre de 
ijainte ou mjh. Tout ce que nou* pouvoni dire du narre, d'aprèt le p*M*ge 
d'Harpoostion, c'eil qu'il Téeut au début du quatrième ■iècle. 

Sur U loi éphébique qu'il aiait portée, voy. Orat. ailici, édit. Didol, 
p. 331, 35B, AScholiet dt Dènosih., nème édit., p. T1S. Le icboliuie cite 
un décret dû à un certain Ëpicrate, décret relatif, aemble-t-il, aux Panathé' 
née*. — Ctrl Huiler y renvoie. Toulefois il n'y a aucune misoD de recoonst- 
tre ici le décret éphébique. Sur la présence detépbèbes aux Panatbénée», v. 
Dittenberger, dt Epb. au., p. 14 et plus loin eb. VII. 
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par l'état, k dix-huit ans, la république prend les 
jeunes gens et leur donne des maîtres ; ils seront 
peut-être stratèges, archontes, prytanes; elle les sou- 
met à un noviciat politique. Le collège n'est pas seu- 
lement une école de philosophie et de riiétorique, 
un gymnase ou une association religieuse; ilestavant 
tout et surtout une institution où on apprend à de- 
venircitoyen ; ses caractères sont aussi nombreux que 
sont complexes et variés les devoirs de l'Athénien. 
L'Athénien est soldat , il parle et vote dans les as- 
semblées, il fait et abroge les lois ; les cultes de la 
patrie doivent être célébrés par lui avec une rigou- 
reuse exactitude, c'est un devoir que la politique et 
là religion lui imposent; il est de condition libre ^ il 
fant qu'il ait les qualités qui le distinguent des es- 
claves, qu'il connaisse les poètes dont les œtivres sont 
une partie du patrimoine sacré légué par le passé, 
dépôt des antiques traditions, hommages consacrés 
aux dieux et aux grandes actions des ancêtres ; qu'il 
s'exerce aux arts sans lesquels la vie athénienne 
n'existerait pas, à la gymnastique, à la musique sur- 
tout; qu'il réalise cet idéal dont Aristole a marqué 
les caractères, quand il a tracé le portrait du citoyen 
d'une cité libre , issu comme Hélène des immor- 
tels, né, par la grâce des dieux , pour toutes les dis* 
tinctions de la pensée et du sentiment. Tel doit être 
l'Athénien, tel seral'éphèbe. 

Ln république prend le jeune homme, elle ne lui 
laisse pas le pouvoir de se soustraire à cette obliga- 
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tion ; personne n'a le droit de ne pas appartenir à 
l'état. Ce que nous appelons la liberté individuelle 
n'a été compris ni par les utopistes comme Platon , 
ni par les politiques comme, Aristote, ni surtout par 
les constitutions de la Grèce ancienne. Ces constitu- 
tions réglaient les moindres détails, leur autorité était 
absolue ; mais cette tyrannie était celle de tous, cha- 
que citoyen.prenant part à son tour au gouvernement. 
Puis, dans la pratique, le bon sens et aussi une heu- 
reuse facilité à éviter les extrêmes , à échapper aux 
conséquences de la logique, — chez les Athéniens en 
particulier, la naturelle élévation des esprits , l'ab- 
sence de rigueur, parfois une indifférence qui n'était 
pas sans légèreté, — tempéraient ce que le principe 
avait d'absolu ; mais le principe était reconnu. Les 
plus grands efforts de la pensée antique n'ont jamais 
compris que le citoyen s' affranchie de l'état. 

Si donc nous voyons qu'au troisième siècle l'é- 
phèbe est formé par un noviciat obligatoire à la vie 
de citoyen, c'est là une idée très-ancienne qui avait 
paru naturelleaux premiers législateurs, àlaquelle ils 
n'avaient pu se soustraire, tant elle était imposée 
avec force par les habitudes de leur temps. 

Bien loin que l'éphébie n'ait eu quelque impor- 
tance qu'après les beaux jours d'Athènes, c'est au 
siècle de Périclès qu'elle a dû atteindre tout son dé- 
veloppement et toute sa grandeur. Nous avons un 
texte important de cette époque, l'éphébie des vieux 
âges y revit tout entière. En ce temps, chaque année, 
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SUR L'ÉPHÉBIE ATTIQIIB. » 

les jeunes gens de dix-huit ans se rendaient en armes, 
dans les premiers jours de boédromion , au temple 
d*Ag1aure,etlà, en présence des gens de leurs dèmes, 
prononçaient ce serment (i) : 

« Je jure de ne jamais déshonorer ces armes sa- 
crées, de ne jamais abandonner ma place dans la 
bataille (2). Je combattrai pour mes dieux et mon 
foyer, ou seul ou avec tous (3). Je ne laisserai pas 
après moi la patrie diminuée, mais plus puissante et 

{1} Di xataïajySi tk &tHm [ta lifii] iii' {yxoTiiliIfiu tAv napaotâtnv 
ÔTip &v (iTciix^aD) ' i(i.uvû Si %a.l Onip tipûv xal [Oiclp] iai'oiv xal [i£vo; xat 
p.iTà naUfôv ' t^v nsTpEiii ti oOx éXitTui napaiûgci), iriliiui Ei xal ipiiu, 
(Oïlv âv irapoiîtEujiai' xil EÙiixoT|ai« tSv àîl xçwévTtov [iitçpôiu;]' xal toî( 
Sts|iO(« Toï;ISpu|iJvot;iHCaa[iatxaloSaT(va; £v fUou; -ci lùffioi ISfieyiieu 
Aftoçpâvu; ' xal bv tit ivoip^ xaiic 6Ea|j.ci^( î) |i^ mlïnTai , uCx Jicnpj^'u, 
i|iuvû Sï Mil (lôvo; xal iutk irâvtuiv ' xul Itpi kbI nixpia Ti|i)i<Tb) ■ tmoptf 
S(ol [xDiJTaiv] "A^Xaupoc, 'Evuâlia;, "Xpii;, ZiOc, eoUù, Aùfm, *HYt|tôvti. 
Stobi«: xuil, 48;Pollux, ïiii, p. lOS; Lycurgiie, Orat.cani. Ltocr.,^ 77; 
Orof. edici, édil. Didot, t. II, p. 13. Le* teil«t coaservés par ces troii au- 
(eun préscDlent qiielqiiea divei^nEcs. Les mots mia entre parenlhèwi man- 
quait dans PoUui. Stobée omet U) nonu des divinités. Sur ce termeut 
Tojiei Heafchiue : ''AYi'''<vpo;i— HarpocratioD, au même mot, et les remarque* 
dcBhuiaac; le même, aumol «£p[ns)iO(; Plut., Ahib., §15; DémosiLène, 
dt malt geit. legal.,p. iZi; Vlpten, ad laal. geil. Irg^p. HT; Philostrate, 
Jpollonias, IV, ! I , Ce dernier texte est un des plus inléreuanis. Apollonini 
reproche aux éphèbei de ne plus comprendre la valeur du serment d'AgUure: 
vûv ii Xaat, i|ioûvTiii iiinp rii: TniTpiSat ^axftitii %aX Clvp4ov liiiliiaSai. 

(3) Le mol napots-râTii; est commeuié pitr Ljcurgue : caat. Leocr., 
S 18. 

(3) L'expression Oitlp lipûvxaliinipdoluv estialriduisible. ht Tluiounii 
l'inlerprèle ainsi : pro erii ti focii, pro Icmplis Jtorum et laribia familiarum ; 
peut-être lerait-il plusjuile de comprendre pro lacris el puiliàt dtai le sens 
de profanît. "I«pi désigne les choses sacrées, et dont le caractère religieux et 
Mcerdoul Cit bien marqué; SsLa, la justice naturelle, le droit moral; mtis 
dam l'état ancien, tout ce qui était droit de l'état était consacré par la reli- 
gion'de l'état, et par conséquent était Iipâv. — C'était U une formule toute 
faite doDt le aens précis échappait lani doute à ceux qui la tépélaient. 
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plus forte. J'obéil-ai aux ordres que la pnidenca des 
magistrats saura me donner (i). Je serai soumis aux 
lois, et à celles qui sont maintenant en vigueur, et à 
celles que le peuple établira. Si quelqu'un veut ren- 
verser cesloïs ou leur désobéir, je ne le souffrirai pas, 
mais je combattrai pour elles, et seul et avec tous. Je 
véuérerai les cultes de mes pères. Je prends à témoin 
Aglaure(2),.Enyalios (3), Mars, Jupiter, Thallo (4), 
Auxo et Hégémoné. « 



(l) Le mot ti>f pivut que donne Stobée est nécesuire. Le texte de Ljcur- 
gue et celui de Pollux , ciiixoi'iiru tùv àil xpivsvTuv , sans celte reititntion, 
De seraieut pai uiffisamment précis. 

(!) "AikaMfot oti "A^pauliOC : DémoslhèDe et Pljtarque (past. cilét) di- 
■enCArpauXa;; HéiycbiuB écrit "Ayliupo;; Suidu cite les 'ATXiupiSaî; Psu- 
Mniai, I, ï, G; 1. 18, 2, "A^Xaupo;. Vojet Welcker, Gritclùsche Goller- 
hhre, 1,418i 2, 38Di 3, I03i 2, !S3. A. Hommwn, J/«arto%», p.43t. 

(3) Enyaljos, dieu protecteur dea arméct, Arrien, dreiped.Alrx., I, 14, 
10. Pauuniis, III, ÎO, dit qu'En jalioi était proiecteur des éphèbes; Pauia- 
nias, il est vrai, parle des jeunes geni de Laconie : Stpàmi); Si oO «âppoi 
4oiSaïov xaXoûp^tvbi éoTiv, Iv Si aÙTÛ dioijxgûpu<i vxô; ' xal i\ l^tfim tù 
'EvuaXitp flùauoiv ivTsABa. Il était Els de Murs et d'En^o , ou de Salume et 
de Rhée, DU encore de Neptune et de Libya. SelioL Ariil. Pbi, 450 ; lolian- 
nea, A«lli. frag. 0. 11 «vait des temples à Atlièoes : Plularq., StAon, 9; à 
Argot, à Sparle, à Mégarc. On jurait par Enyalios, oO |xà tiv 'EvuàXiov : Lu- 
cien, H'itl., 36. Le mol iwàïioï, qui signifiait bdliqueux, était aiissi l'épi- 
thète de Mars. Hars et le héros 'EvuxXto; furent souvenl confonduâ. — 
Comme on le voit, le culte de ce demi-dieu était commun à tous les Grecs, 
a. Welcker, oui-, cité. II, 7Ï8-T30; lli, 208. 

(4) BaUcd, une des Heures, qui parait n'avoir eu de culte qu'à Athènes, 
d'après uu passage de Pausatiias. IX, Zi, 2: \% & iTÉpg^TÛv 'Qpûv v(|j,ouiTn 
£(100 Tï) HavSpâsifi TE|ia; dI 'Â6)ivaïai, 6aU,£) tJ)v ixin âvo)iâi;(ivTE<. Auxo et 
Hégémoné, déesses appelées Xopittî , lesGrAces : Paus., 1. 1.. Le prêtre des 
Grices, comme an le verra plus loin , assistait au serment que prêtaient les 
éphèbes dans le Pryianée. Il faut remarquer que les Athéniens lénéraient 
particulièrement les Charités Auxo et Hégémoné : Ti|iuâai -fôip ii< «olaioîj xll 
ïfl)]vniai XàpiTit AûEù xal *HYe[iôvi]v. Les Lacédémonieus appelaient les 
Charités KXiiTaet ««Évva, Le chapitre XXXV du IX" lirrede P 
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SUR L'ÉPHEBIE ATTIQUE. U 

Quelques mois plus tard, aux Dionysiaques, de- 
vant la foule assemblée sur les gradins du théâtre, 
un héraut s'avançait, conduisant des adolescents; 
c'étaient les fils des soldats tombés devant l'en- 
nemi; la patrie les avait élevés, elle les rendait à 
eux-mêmes : elle voulait prendre la cité à témoin 
decequ'elleavait fait pour eux, de la reconnaissance 
qui lui était due (i). 

ce que nous avoni Je plui prÉcn lur les dodu dea GrÂcei, — Aiiiii lei divini- 
tt* priiM i téoioia (ont : 1' une fille de Cécrops, Agiaure, dont la lé|ende 
était mHie aux plus vieilles traditions athéniennes ; 2" un hérot guerrier, 
Enfalioi; 3° Ares et Zeus; 4° une des Heures, Tliallo , ijwbole de k jeu' 
ikeste; 5° deux Charités, Auxa et Régémoné, qui devaient douner U/orae et 
la puiiiaace à ceux qui eatraienl dans la vie publique sous leurs auspices. Ce 
choix «'«pas été fait au hasard, et l'ordre danslequel l'éphèbeénuméraiice» 
nom] sacréa devait avoir £té réglé parla loi; mais ici nous ne pouvons qu'en- 
trevoir les raison» qui avaient déterminé tes premiers auteurs du icraicBl. 

Ce serment n'est pas complet; voici, en effet, ce que dit Plularque du 
lermenl éphèbique; on remarquera que l'historien nomme tesÉfT|fisi et non 
pai leulement lesvtûtatai, comme fait Thucydide, II, 13 : Où \),i^i àUà xal 
TÎic Y^; ouvtfeâysuGV i,ixixtaian toI; 'ABr]va(B(< xaî lii cv 'AypaùXuu npoEal< 
Xo|uvav &ll TOÏt Jç^iBoi! Bpxov ipytp pteouoOï. 'OfivùouTi yàç Bpoi; xp^oa- 
oSai TÎi; %iTiKii( mpat;, xpi6a;(, àpiiiï^oif, lXoi{ai<, otxtiav noietsfai St- 
Sa<r>iô(j.ivoi T^v jijitpov xal jtapJioçôpov. Mcib., % IS. Mi ces mots, ni l'idée 
qu'ils expriment ne sereirouveut dans le teile que nous donnons d'après Sto- 
bée, Pollux et Lycurgue. Les termes de Plutarque sont précis; il est cepen- 
dant difGelle de se figurer exactement ce qu'était la formule sur laquelle Al- 
cibiade disait un véritable jeu de mot. « LttBp/ièies jareat, eu effit, de ae 
recoanai'Ire de bornes à l'Âlt'ique qa au-delà dti hU>,dei vignes ri dtsoU- 
vitri; ils apprennenl e'inti à regarder eomm» leur apparlenani toute terre cul- 
tivée on qui porte des fruits, ■ ■ ou plulAl <t ils devaient savoir parla que toute 
terre cultivée ou qui porMit de* iiniiu leur apparteuait. >> Il est probable que 
l'antique rMadion du wrment devait se comprendre ainsi : n ils défendront 
tout ce qui est renfermé 4*ui nos frontières, c'est-à-dire toutes les v^nes, 
tous les oliviers (qui sont en AttiqueJ sans exception ; notre frontière s'arrête 
là où il n'y a plus de culture, c'eit-à-dire r la manlagne et à la mer. ■ 

(1} Toù; Il nalia; aM^tx-Sfifti aÛTi) (la patrie) npa(lu^au|ilvil 3ti iiâli- 
aTaâi)iX«vciÙT«ï;T^vipfav(oiv-riv(oSai.., xil^tiSàvsU ôvSpa; TsXïiiufiv, 
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la ESSAI 

Ces deux cérémonies marquaient l'entrée du ci- 
toyen dans la vie publique. Devenir éphèbe, c'était 
proprement devenir homme ; les expressions sî; 
avÂpa; et eî; toCi; j^'êou; l'p^tvQai ont le même sens. 
Un même sentiment inspire tout ce bel âge de la 
république. Ces deux fêtes n'ont pas le caractère at- 
tique à un plus haut point que les autres solennités 
de cette époque. La religion, l'art, la patrie se con~ 
fondent ici comme dans tous les actes de la vie pu- 
blique athénienne. Les dieux président, d'abord un 



inMtf|XlKl iltl là ixftttf' aOtûv, ^nvoitU^ xoain.'^saaa, ivSi(xvu|iivil Ml) 
£vK|j,v^sxauiik ta toû «alpi; Jititi]itû[iaTa , Sp^ova njc naipipii; &piTÎj; 
iiSeioa. PUton, Mtaix-, 249, A. Petit, Lrg. ml., 65. L'oraiion fuDèbre 
coiiIIduë en rappelant arec quel soin la république honorait pgr do cérémo- 
nies nnnuclleB les citojeiu morts devant l'eaDemi; cérénioDies où les éphèbes, 
comme nous le Terrons, avaieut un rôle important, et qui sont toujours rap- 
pelées sur les décrets du troisième siècle. — Douription de la prèsentatiiHi au 
peuple, paroles quepronon^it le héraut : Eschiae, eontra Cieùph,, 1^4. 
Comparez les expressions du Menèrent et celles de ce discours; elles ofirent 
une ressemblance remarquable. Escbine parait dire que de son temps cet 
usage est oublié. Faut-il entendre par ce passage qu'il aiait été négligé depuis 
plusieurs années; n'j a-t-il li qu'une figure oratoire pour amener cet mots : 
n A/ors voilà et que l'an proclamait; aujoariThui il n'en est plai ainsi. Quand 
on aura amené dans letkèdlrt celui ijiii aura rendu les enfants orphelins, que 
dira le /idraut, que récitera-t-d ? • — hoc.,dePace,i2; édit. Itecker, p. 196. 
Il n'est pas possible de eonclure de ce passage que la cérémonie n'avait plus 
lieu quand fut proDoncé le discours sur la paît, vers l'année 337 av. J.-G. 
Arbtote dit positivement quels loi sur lesenbnts des citojeas morts cidstait 
depuis longtemps à Athènes ; il ditmème qu'elle datait du temps d'Hîppoda- 
mos qui, dans un traité sur la meilleure des républiques, l'avait proposée le 
premier. Polit,, 11, V, 4, édil. Didot, p. 508. Vojez la remarque de Oit- 
tenbeifer contre Schiefer, de Epliebis ail., p. 9, note 5. Hippodamos vi- 
vait ou début du cinquième siècle; dès la première année de la guerre du 
Péloponnèse, nous trouvons dans Thucydide une allusion a la loi , passage 
bien expliqué par Poppo. Thucydide, 11, 46; et Poppo, Suppi. adnoi., t. XI, 
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SUR L'ÉPHÉBIB ATTIQUE. 13 

grand dieu, Jupiter; puis les divinités antiques, 
mystérieuses, qu'Athènes seule adore; Aglaure, la 
déesse Tbailo, la déesse Auxo (i) : le théâtre est pris 
pour sanctuaire , ou les jeunes gens se rassemblent 
à l'entrée de la grotte d'Aglaure, sur les pentes de 
L'Acropole , et ce qu'ils promettent à la patrie, c'est 
de mourir pour elle. Quant à cette langue religieuse 
du serment , elle est celle de ce siècle. Le discours 
de l'orateur Lycurgue qui nous a conservé le serment 
éphébique nous donne aussi les paroles par les- 
quelles les Grecs à Platée se promirent union : a Je 
ne préférerai pas la vie à la liberté, je n'abandon- 
nerai pas mes chefs ou morts ou vivants. . . » {■2). 
I^s belles formes sont le langage obligé de quicon- 
que alors a quelque souci de la gloire d'Athènes. 
L'oraison funèbre prononcée par Périclès est moins 
l'expression personneltedesconvictions d'un homme, 
si grand qu'il ait été, que la profession de foi poli- 
tique du peuple lui-même. Plusieurs des actes offi- 
ciels de ce temps portent la marque de ce patriotisme 
élevé et poétique , de cet enthousiasme sincère qui 
se distingue aisément de la rhétorique. Le moindre 
décret du sénat ou du peuple a parfois ce grand 
caractère, comme cela se rencontre plus tard dans 
une autre cité qui, jusque dans les comptes et les 
procès- verbaux de son conseil municipal, montre 

(1) Le mot 'Ay^I'^Ii comme lurnom d'Arlénùi, le trouve à Spute. Paui., 
III, 11,6. Aphrodite élaitif^ée 'Ay'1'^>H^Ï<='"">- 
(3; Même discoim, édit. Didot, p. 14. 
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l'esprit qui l'anime (i). L'orateur Lycut^e avait 
raÎMM : le beau langage des peuples prouve leur 
vertu (2). 

Ce serment pourtant ne frappait personne, et, sans 
les écrivains de l'âge suivant, il ne nous fôt point 
parvenu. Les scholiastes nous en ont conservé le 
texte; les orateurs, les rhéteurs l'ont commenté. 
Le siècle de Démosthène a beaucoup parlé de la fête 
éphébique du temple d'Aglaure; s'il n'éprouvait plus 
les sentiments d'autrefois, il en comprenait la gran- 
deur ; l'avocat s'écrie : 

« Voilà, juges, voilà un serment plein de vertu et 
de sainteté! Quel plus grand déshonneur in- 
fliger à ces armes que de les recevoir et de refuser 
ensuite de s'en servir contre l'ennemi? N'a-t-il pas 
abandonné son compagnon de guerre , n'a-t-il pas 
déserté son poste, celui qui a refusé de se présenter 
au général pour recevoir son rang dans la bataille? 



(1) l.es décrels de la Seigneurie de Plareace mot souvent des lEUvres 
oratoires. Un des plus l'emarquables est celui par lequel les Floreolini déci- 
dent d'élever le dôme de Sainle-Harie des Fleurs : ■ Atlendu que la sou- 
veraine prudence d'un peuple de graude origine consiste k se conduire de 
telle lorle qu'on ne Teconntiue pas moins dans ses œuvres la magnificence 
que le savoir, nous ordonnons à Arnolfo, architecle en clief de la commune, 
de faire le plan el le dessin d'un édifices! somptueux que l'industrie et la puis- 
sance humome ne pubse rien imaginer de plus grand ni de plus beau... <• Et 
le décret ajoute qu'il ne faut pas entreprendre « le cose del comune, se il con- 
cetto non è di fade corrispondenli ad un cuore che vien fatio grandiuimo 
perché com/ioito dalC anima liipiit ciltadini uniti iasieme lii nn toi voltre. » 

(2) K.al Tip noltnûv fivTuv tûv tara n(npaY|j.^(iiv S|j,(i>; \i7fyStii £aiiv 
il Toîf fs-^çii.^y.itini, ISiîv t^v Jxsivbiv içvtifi, vertu, ici, c'bst dignité, gran- 
deur, perfection. Ljcurgue, mime discours, % 79. 
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SUR LÉPHÉBJE ATTIQUE. i!i 

Comment a-t-il combattu pour la religion et ies dieux, 
celui qui n'a couru aucun péril? à qui transmettra- 
t-il la patrie agrandie ? Autant qu'il l'a pn^ il a fait ce 
qu'il fallait pour la livrer à l'éndemi. . . Est-ce que 
vous hésiterez à tua* cet homme coupable de tous 
les forfaits .... ? Les serments , les serments , ci' 
toyms, sont le salut des républiques (i). » 

Tout cela pour un pauvre homme qui, soigneux 
de son commerce, après Chéronée, s'enfuit à Rhodes 
d'où il voulait attendre les événements. Un autre 
dit : « yoilà l'ornement , le titre de gloire de la 
cité 1 n Ëschine avait abusé de la citation de ce ser- 
ment, il en ornait ses discours comme d'un morceau 
à effet, il y joignait les vieilles paroles de Thémisto- 
cle et de Miltiade , monuments d'une époque pa- 
, reille. Le grand siècle était plus simple; qu'on se 
rappelle en quels termes d'une émotion contenue 
Hérodote apprécie la plus grande des révolutions 
dont il ait marqué dans ses histoires toute la por- 
tée : f établissement à Jthènes de la liberté. On n'a 
rien dit des bienfaits de la démocratie athénienne 
qui soit ni plus sobre , ni plus beau ; et peut-être 
n'est-il aucun passage des historiens grecs qui fasse 
mieux comprendre combien était sincère le serment 
du temple d'Aglaure {2}. 



(i) Lycurgue.ïOB/ra Leocr., §18. 

(3) L'bistarieii a raconté toutes les viciasitudes par lesquelles l'Attique a 
pané jusqu'à rétablissement de la liberté ; il vient de monlrer après U chute 
des Pisislratides les commeacemeni!) de la forlnne d'Athènes ; il s'arrête daas 
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Ce que nous counaissons le mieux de la vie des 
éphèbes, pour le cinquième siècle, c'est leur rôle 
militaire. En temps de paix, ils gardaient la ville et 
les dèmes , faisaient la police des campagnes , veil- 
laient à ce que les sanctuaires fussent respectés, 
s'exerçaient à la fatigue, aux campements, à la stra- 
tégie, tantôt dans ta plaine d'Âttique, tantôt sur le 
Parnès et sur le Pentélique. Us habitaient durant une 
partie de l'année des forteresses ou TcspiTCoXia (i); de 
là le nom de itifi-KaXm (a) qu'on leur donne à cette 
époque. Leur chef était le nepticoXccpj^o; (3), qui- de- 
vant l'ennemi recevait les ordres d'un des stratèges. 
Ils se divisaient peut-être en cavaliers et en fantas- 



son récit : Xïiivaîoi [liv vuv )iû£i|v^ii ■ SiiXoî Si où xkt' Iv (ioSvov, iUà nav- 
^"ZÏ 'A ImiYoptii i>i iini xt^V'" <ntouSaiov , il noit ABifoiai tupsvviu6(ievot 
|Uv oùSa^ûv TÙi aviai ittfiamcivrtùv hav ta noUv-ui di|iEivau(, àiia:>)>a- 
yiivTtii SI tupâivaiï (iLaxpî^ 5tpût9i ifivuvro. Aijloî iv TOÛta 6ti xaitjri- . 
(iiioi \),iv ifiùimâtiiai tl>; Sisnârg ifjaKàv-'-'"" • iXtvSEfuBÉvtuv SE aùtit 
[xa7i9( tdiui^ Kf(ie6u]i,iita*a,'vtf'jàl^iijiat. V. 73. 

(1) Thuc^d., 111,90; VI, Î5; V)I, 1S. Poil., IX, tC. On voit par tes tex- 
tes que ces châteaux n'élaieiit pu propres à l'Altique. Poppo, oiipr. cit., 
t. Vr, p. 8T*; t. X, p. nt. 

(ï) Thiicyd,, IV, 61; VllT, 9Ï. Poli., Vlll, 105. XéD., ^^ ftci., IV, 46. 
XénophoQ «lit positiTemeut que la police des caoïpagnea était faite par les 
lufinat.ax. C'est le rôle des éphèbes comme garde civique, comme inititution 
de police, qui fait comprendre le vrai sens de ce vers d'Aristophane : 
OûxQuv S^ia 'REpinôlou; ix?'tf 
jti^^ai liot' aùtiv tùflûi. 

R II lallait sur-le-champ envoyer contre lui les gendarmes (les éphèbes]. r 

Voir du reste la section suivante de ce chapitre. 

(3) Poppo, t. VIII, p. 319. ThiiCïd.,rV, 67; VJll, 9Î. Poppo émet l'opi- 
nioQ que tes épUèbes avaient pent-étre deux pénpolarijues ; j'ignore quel texte 
il ponrrwt citer. Wachsmuth, Bill. Mtei-lli., II, I, p. 401, croit que souvent 
les nipfnoloi étaient des soldais oi'dinaires. Béfiitation. Poppo, /. t. 
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SUR L'ÉPHBBIE ATTIQUE. 17 

sins (i), selon que par la suite ils devaient servir 
parmi les chevaliers ou parmi les hoplites. En temps 
de guerre, ils étaient la réserve de l'armée active. 
Lors de la lutte d'Athènes contre Egine , les Corin- 
thiens, profitant du moment où la république avait 
envoyé le meilleur de son armée à Egine, envahirent 
l'Attiquedu côté de la Mégaride; les irepÎTroî^oi , sous 
les ordres de Myronidès, celui-là même qui s'était 
signalé à Platée (2), battirent les agresseurs. Cet évé- 
nement, que Thucydide a jugé digne d'être raconté 
dans le court résumé qui précède l'histoire de la 
guerre du Péloponnèse, est delà 3° année de la 
LXXX' olympiade (3) (458 av. J.-C). C'est là, à ma 
connaissance, l'acte le plus ancien de la vie éphébi- 
que que nous puissions signaler ; il est contemporain 
de la construction du temple de Thésée. Quelques 
années plus tard, le même historien, quand il fait le 
dénombrement des forces qu'Athènes pourra oppo- 
ser à Sparte, n'oublie pas les mpîîroioi (4); Clinton a 
calculé qu'ils devaient être à cette date au nombre de 
1,900 (5). Durant la huitième année delà guerre du 
Péloponnèse , les éphèbes sortirent de l'Attique (6); 

(1) Thuc^d., VIII, 1>2, («nÉuiv veavîisxDi. Je àb. peut-être parce que toul 
au moins sous l'tmpire, aussi bien à Athènes que dans le reste du monde 
grécD- romain, les vim et les vcavioxoi n'étaient pas des éphèbes. 

(!) Tliucjd., I, 105, 108. Wachsmuth, Bill. Altirih., I, 2, p. 62. 

(3) Ott. Millier, Dor., Il, p. 499. Poppo, t. III, p, S2&. 

(4) Thuc, n, 13, elles notes de Poppo. 

(5) Clinlon, FiufJ /i«//en., I. Il, p. 390, et dans le Joutiul des savanb (dé- 
cembre 1871), artic/iciVe plus haut, p. 648. 

(6) IV, 67. Les éphèbes ne sortaient pas de l'Attique , ils ue taisaient 
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Démosthèiie, fils d'Alcisthène , les conduisit sous les 
murs de Mégare ; ils prirent la ville et s'y établirent. 
Au milieu des troubles publics qui agitèrent si sou- 
vent la ville d'Athènes, un corps aussi actif et aussi 
nombreux devait avoir parfois un rôle important. 
Ainsi nous voyons que dans la vingt-unième année 
de la guerre du Péloponnèse, quand l'oligarchie eut 
établi par surprise le gouvernement des Quatre-Cents^ 
ces nouveaux maîtres eurent parmi leurs ennemis les 
éphèbes (i). Le péripolarque tenait au Firée des 
conciliabules; un de ses soldats tua même en pleine 
agora un personnage important qui revenait d'am- 
bassade, Phrynichos. En vain les Quatre-Cents mi- 
rent à la torture un Argien complice du meurtrier; 
ils ne découvrirent pas le coupable. Peu de temps 
après, leur tyrannie avait disparu. 

Nous ne savons rien de l'éducation morale que re- 
cevaient à cette époque les éphèbes, mais le collège 
avait des sop/irvnistes (2), des épimélètes (3), qui ne 

pà* U guerre extérieure. Oo t'est donc demandé û les itcpCnolot noiamés par 
Thucyilide étaient bien Ie> jeunes Athéniens de dix-huit à vingt ans; on 
voit une difficulté où il n'y en a point. Hégare est à quelques pas de la fron- 
tière; on peut même redarquer que les êpliélies allaient plulât occuper une 
»llle qui devait leur être livrée par surprise que soutenir de véiitables com- 
bats. Si l'usage était de maintenir les hgpirqJlOi en Altique, il pouvait y avoir 
i]uelquet dérogationa à cette coutume) et celle que signale ici Mauisac est fa> 
tile à expliquer. Voir Harpoc-, au mot flipinolo;, et ma. de Haussas. 
(1) Thocyd., ym, 92. 

(!) Boeckh, Jie SiaatskaiKhafiang J. Ath., 2* édit., p. 33T, et surtout la 
bote b. 

(3) ftimrque, conira Phlhcl., g 16. Orflf. tUi., Did., t. II, p. 180. 
f>cut.4tre, au reste, n'avons-nous pas ici le titre exact de la magistrature, qui 
pouvait ne pas être appelée fi rwf ifiiiiiiv intpiXiia ; mais le texte prouw du 
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SUR L'EPHEBIE ATTIQUE. 19 

devaient pas seulement s'occuper de stratégie ou 
d'exercices militaires, fiœckh n'hésite pas à admet- 
tre, même en l'absence de textes précis , que la vie 
des gymnases prenait une grande partie des deux an- 
nées épbébiques (i). Un texte de Thucydide nous au- 
^ torise à penser que ces jeunes gens figuraient dans 
les cérémonies religieuses importantes (2). On ne 
peut croire qu'à cette date la musique et la poésie 
fussent étrangères à leur éducation. Il faut bien se 
rendre compte du genre de changement qui a dû se 
faire dans le collège du quatrième au troisième 
ùècle. L'organisation resta en grande partie la 
même, les lois premières ne furent abrogées que 
lentement; ce qui se modifia le plus, ce fut peut- 
être la hiérarchie. Ainsi j'admettrais volontiers que 
l'importance relative des magistrats au quatrième 
et au troisième siècle ne fût pas telle que nous la 
trouvons au moment où commencent les annales 
suivies du collège ; que le cosméte et le paidotrihe 
n'aient pas toujours fait aussi grande figure qu'au 
lendemain de la paix de Corinthe; nous verrons une 
innovation plus importante, la période épfaâiique 
se réduira de deux années à upe seule } mais , au 
troisième siècle, tousiesexercicesdeséphèbesétaient 



molm que ccrlains Cilojens étaient cbatgù de tuririller là cooduile des 
éphèbei et de leurs mailres, qbel que soil le nom de cette dignité. Dktenb., 
de Mph.ail.,p. 13, note 12. 

(1) B<eckh, de mitil; e/iktt. lirâciitiit, p. 8ï. 

(!) VI, SB. 
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20 ESSAI 

ceux par lesquels avaient passé leurs ancêtres. Ni les 
programmes, ni la constitution du collège n'avaient 
subi de changements considérables ; l'esprit seule- 
ment était autre. 

« Ailleurs par des exercices pénibles on se fait dès 
, la plus tendre jeunesse un métier du courage ; tandis 
que nous, quoique vivant sans contrainte, nous n'en 
courons pas moins au combat aussi bravement que 
les autres (i). » Cette théorie de la vie militaire athé- 
nienne éclaire toute l'histoire de la première éphé- 
bie. Les agréments d'une vie polie, les distinc- 
tions de la poésie et de l'art sont pour elle le 
meilleur stimulant du courage. L'énergie qui n'altère 
jamais la beauté du corps parce qu'elle est aussi fa- 
cile, aussi simple que puissante; le passage des cho- 
régies aux campements en plein air sur les rochers, 
les devoirs les plus pénibles stimulés par le souvenir 
de la gloire passée, les exercices corporels tempérés 
et adoucis par la noblesse naturelle de l'esprit ; tel 
était l'idéal qu'on devait proposer aux éphèbes. Cet 
idéal du moins était celui de PérJclès, celui de ces 
poètes, de ces artistes qui nous ont laissé dans leurs 
œuvres, sur les basTreliefs, sur les vases peints d'o- 
rigine attique, les types accomplis de la perfection 
telle que leur temps eut le bonheur de la com- 
prendre. " 

{!) Thuc, U, 39. 
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$ 3. Le code cpbébique du Y* au lll* siècle. 

Si l'histoire du collège nous manque pour cette 
période, uous connaissons du moins quelques-unes 
des lois qui régissaient les éphèbes. Elles ont fait l'ob- 
jet de longues discussions ; le débat peut se ramener 
à quelques points très-simples; en séparant les ques- 
tions, il est possible, croyons-nous, de les éclairer. 

1° A quel âge l'Athénien devenait-il éphèbe? 

2° Était-il inscrit sur les registres de la cité au 
commencement ou à la fin de son éphébie ? 

3** Quand prétait-il le serment en armes? 

4" De combien de temps était le service militaire 
en dehors de la ville? 

5° Quels étaient les droits que donnait la qualité 
d'éphèbe ? 

Je renvoie à l'un des chapitres suivants la question 
de savoir à quel moment précis de l'année les éphèbes 
prêtaient le serment du temple d'Aglaure {i). 

[. Le service militaire à Atbènes était de quarante- 



(1) QueitioD difficile, comme celle du mois où se faisaient la ini.y/.ajAa 
et l'inicriplion lur le Xr|£iap](K6v. M. Heiurich , de Ephebia at&ca , a rap- 
porté les opiaioiu contradictoires proposées avant lui, surtout par Corsini, 
Bœckh, Vccmel, ScbœmiDii et Bœbnecke, mus n'est pas parveouà les mettre 
d'KCGord (p. 16, ÎG). Les textes sont insuffisants, d'autant plus que les rares 
témoignages qui pourraient foire croire que l'inscription se faisait à l'époque 
des àpx»p*^<"i c'est-à-dire de la nomiiiatiou aimuelle des magistrats, sem- 
blent se rapporter aux àp^aipEnfou Suipotixai. Les marbres nouvellemept dé- 
couverts foumisseut un certain nombre de renseignements qui permettent de 
reprendre ces problèpiea et peut-être de les résoudre. Voy. cb. 111. 
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deux ans ; il finissait à soixante, il commençait donc 
à dix'huit : il comprenait ainsi deux années d'ap- 
prentissage, quarante années de service. Durant les 
deux premières années l'Athénien était éphèbe (i). 

<c Les Athéniens', ditHarpooration, sont éphèbes 
de dix-huit à vingt ans (2.) » Le scholiaste d'Ëschine 
répète le même fait (3). L'expression JiutÂieriï i^vn , 
qui est fréquente pour indiquer qu'on entre dans 
l'âge éphébique , signifie au propre avoir passé de 
deux années l'âge de l'adolescence (4) ; or l'adoles- 
cence légale à Athènes fuiissait à seize an? (5). On a 
compliqué le problème en citant les poètes et les 
philosophes qui parlent de Véphébie naturelle (ô). ' 

(1) Amtote, Pragm. Iiiit, grse., iàU.Diàot, t.U,p. 1Î4. Schol.d'Eschlne 
eonira Tiniaixti.,$lZ; coniraCMiph., glS2; demaltgesl. /if., J 168.Pol- 
lut, VIII, 105. Platon, Ltg., VI, p. 785 B. PUton, il ot vrai, De parle pu 
de la loi athénienaei mgU dans ce passage, comiae dans beaucoup d'autrei, 
il parait décrire les uaages qu'il a loua lei j'eui. Harpoiralion , au mot tnù> 
vuiiat ; AiTTol ol tTcûvujioi, ol ^liv l' liv âpiEI|iiv, £9' ^vxol at fu),K[, EnpQi 
Si p' xal )!■', àf ' wv al ^Itxint xpooaYOpïùavTai tûv nQ),iTÛv xaS' ïxa<;TO« 
iT«(, iitâ »]' Itài [lÉxpi £'■ Bœckh, Corpat, p. 113. Hernuuin, Griteb, 
Aniiq., S 121. Corsini, Fait, ait., II, p. 140. Scluemann, de Comil., p. Î8Î, 
Schifer, Demoilhtnts wid itiitc Ze'u, t. III, p. 19. Erreur d'Ulpiea lur ce 
point, Beinrich , p. 7. Voyez autii plui bia, $ IV. Le telle d'Harpocration 
réfute l'opinioa d'Hrinrich, p. S. rr De piorre mililin parle npnduni eat 
qiUB duorum auDorum erat ab inilio statisXIX usque ad annumXX exeun-- 
teu. " Uiltenbcreer, de EphebU allleis, p. 8, et auui p. 3S, 

^) HarpocradoD, tniiuTit ^Eiiaai, passage cité plui bai, p. S6 et note. 

(3) Orai.Bti., édit. Didot, t. II, p. SU. 

(1) Schol. d'Euh., co«t. Cieiipli., § lil; Oral, mil, idit Didot , t. U, 
p. 5U,eleDGare337, «38. 

(s) Bekker, ^aecd, gr.,f.2iii Thue., M.Poppo,!. XI, p. 18»; Hàib- 
■ich, om. ciié, p. a4 ; Bceckh, Indta Uet, ta-oi., awt. 1819, p. 4 ; et Hntoiil 
CliuUD, qui a réum tout kt textei imporluitt, Faiii kilt., 3* édit., t. Il, 
p. iSB. 

(6) Par eiemple Ceniorinui, A ^ut., c. |t; Théocrite, VIII, 8, et h 
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II. ÀptsTOT^n; il fii9iv Sn ^^ o( J-j^Ypaftfiuwt $6»- 

« Aristote dit qu'on inscrit par un décret (2) sur 

■cholùile à ce puuge. SoIod, Fragm., édil. Bacb, Bonn, 1B35, p. 64, etc. 
— Voici quelques exein|)l«s de la i]iv«rùté des témoigoages iniiquei ; iti ont 
enbamutt te* truJiti qui a'oot pu voulu le borner à étudier lea texte* t^a- 
tif> i fége ipliéiigue ligal chez les Alhèaiem. Xénopli., Cyrop., I, 2, B, fixe 
le débat de l'ige éphébîque entre IG et 17 ans; le tclioliaslc -de Lucien dit 
qnel'épbêbeadel&à 30 an>-, Cjiilk, de U ■ 31. ZonaraadéO&itrÊpUbe 
un homme de 14 à 13 am. [Jhtsaurus, au mot t^iiBa;). — L'ige de b majo- 
rité légale, qui n'est autre qoe l'Age éphébique (voir plus bai, § V) , Tariait 
d'une république irautre. C'est ce qu'indique ce texte d'Harpi>cration : 'Eni- 
iltiii 'ftSnoeii ' dLiu|ià: fnsiv àvtt Toû iÈv iç' £tûv ^ivtovTcti, ta yàp ^Cti- 
vn n^xpi i8' iïtiv. 'AJlV oi Ififim nap' 'ASuvafoiç àxtuxatÎEîtaîTeîf 
irEvavToti. • Le mot important ici, c'est nscp' ^EhivoLÎoK. Kdyme se trompa 
parce qu'il prend pour point de départ l'adolescence naturelle, rfiv\, dont les 
Grec* fixaient en général le début à 14 ans (Gatien, Apli. Hipp., 111 , 21, 
éâil. Kuhn; t. XVII, p. B37), et qu'il ne connaît pas \ti toù atriques. Teint 
le tWi du partage d'Harpoeration. Denjs d'HalicamasEe, du reste, a bien mar- 
qué les diiTérences que présentaient Us constitutions grecques sur ce point. 
Ce texte ejt capital sur le sujet : Ot (liv ïàp tàî "EDDivixàî xarairnioiit''"*' 
mliTii«( ppBX"^ ''<^* *'>V-<^^ 2pâ>ov tiatav £p](caOsu toii: saïla< Oni tûv 
irawpuv ol [ilv Su( tpttov ëxnXiipûoiooiv 4f ' îjftjî îtot ■ ûl Si Boov «t xpivoï 
AtSsoi [liv&iaiv ' i\ Si p.cxP' '''Îe ^'> '^ ôp^c"» ta Sinionta ItYP^i^; * >!>{ it 
Tîit £ô)^vo( x>l IIiTT<ixeu xkI XapiâvCou vo^aBsiria;. Ânt. Rem., U, XXVI, 
cdit, Reiske, 1. 1, p. 291. Ces diKérencei créent la plus grande des dillirultés 
qne présente l'histoire des éphéliies qu'on rencontre en li grand nombre dans 
les inscriptioni de toute la Crèce et de l'Asie-Hiaeure, et qu'il faut se garder 
de considérer comme semblables de tous points ï celles d'Athènes. A Sparte , 
par exemple, le service militaire commençait i l'adolescence. Xénoph., Bel- 
Un., III, 4, 33 : ai toi SÉxa âç ' ifitii. Voyez aussi Beeckb, Corpua , t. 11, 
p. 201, sur l'épbébie de Chios. 

Il but encore remarquer que les mêmes mois dans le même pays n'ont pas 
toujours eu te même sens. Thucydide paraltemployer l'expresûon ju'xpi ifitm 
pour désigner l'Âge de 18 ans, II, 46, cf. les remarques du icholiaste et celle i 
de PoppD. Sur le sens général du verbe i/tïn pour déûgner les jeunes gens de 
IS à 30 ans : Eschine, aonlra Cletiph., Scholies, édiL Did., p. &14. 

(1) Scholiasle d'Aristophane, ^«(/w, &7S, édit. Oidot,p. 148./'n^.Aij'. 
grmc., t. II, p. 111, édit. Didol. 

(3) VJif(|i, après avoir voté. On votait putequ'il jàMki tMimaiie,eaqntU 
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les registres etqu'oD soumetà ta dokimasie les jeunes 
gens qui n'ont pas moins de dix-huit ans (i). s 

etf To X'flÇtxpxu^'i' oî ÀOuvaîoi (a). 

« Nous avons vu souvent qu'à dix-huit ans on 
inscrivait les Athéniens sur le rôle des cîtoyens(3). » 

Être inscrit, c'était devenir citoyen. AoKi|xxi[e«Oat, 
^oxtjAatfOrvai, ifffâfta^ai eîç toùç àv^pa;, tî; toùç SuiJi(ir«î, 
et; ififëoùf, âvÂpoc elvoti, mifx •fif4to^ixi., èÇeXOïïv ^x intiJoiv 
sont des termes qui ont même valeur (4)- 

Il faut remarquer que les deux expressions oî tm 
HkvMS» iTtéw\i.H et oî Tûv l'n'^ecdv èTC(i>vu|xot sont parfois 
mises l'une pour l'autre; Vêponyme de fâge indi-- 
que l'année où un citoyen devient soldat: or, si l'é- 
ponyme mv iiktxmt et celui tûv ^ifÇtuv ne sont 
qu'un même personnage, il est clair que l'Athénien 
est inscrit sur les rôles des citoyens en même temps 
que sur les registres de l'armée (5). Un texte de Sui- 
das a donné lieu à de longues discussions (6). 



dTÎle et morale tur le camUdal. Schcemana, de CamiiiU, eh. IV. Voirplui 
bai, p. 28. 

(1) Une Tamnte qiie Ctrl Hiiller Kjette avec raison donne m', IS ata. — 
Schœnuan, ptsuge cilé par C. Huiler. 

(î) Sch. d'Esch., CDU*™ Ciesiph., édit. Didot, p. 5U. 

(3) "Etrtiv Gpxo;, Si igiviiaum nàycK "l tioXItii IntiSàv el( ti i,ti^Mf^i- 
»4v TpB|j.|j.«T[ioï inpaçiisiv wil If^iBoi fiviot-zru. Lycurgue,*. Lioer., 
S Te, édit. Didot, p. 13. 

(4) Dittenbei^er, p. 10. 

(5) Heiorich, p. 16. Sur un pasuge de Térence où on a cru, à tort, voir 
la preuve que le» Athéniena pouvaient exercer le* chargea publiipiei à 1 6 uii, 
mime OUTT., p. 1. 

(6) Suidu, édit. Bernhud;, t. Il, p. 506. 
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Ai)Çi«(i)^uwv ifafi^xrtXm, eiç 3 À6-/ivatbiv tûv ccotûv tSv 
8j[ovTwv i^miav «fj^eiv «votypaçeTai (1)^0 Dvo|ia, TrpooTiôejtî- 
VMVTÔv ^ifjjMovaÙTOÎ;... xoti éÇ êxttWv Twv Ypc(f-^«'nt(dVx>.'n- 
foSai TA; âp)>a;. Suidas, dans la première partie de la 
phrase, a été obscur. Ce qui est hors de doute, c'est 
qu'on trouvait sur te XviÇtixpxtxôv les noms des ci- 
toyeos qui arrivés à trente ans avaient le droit d'être 
magistrats-, mais à quel âge étaient-ils inscrits, à dix- 
huit ou à trente ans ? c'est ce qu'il ne dit pas, Immé- 
diatement après cette définition du \yi^ixfYix6^, nous 
en lisons une seconde : >.n^tapj^ixôv et; o i'^tyçxfov-n 
ai TcXeudEvre; tùv imiètav, ot; e^^v toc ^arp^tç otxovo|AETv ' 
TCBfii xoiî Toiïvo(jt3t ysY"^' ' ^'* "^^ "^^^ y.'n^tuiv «p^stv* yitÇetç 
Si ecsiv oï Ti xXnpoi xaî ai oùfftai. Ce texte explique le 
précédent. Suidas parle d'un seul >.7i£Mtp3(_ia(iv, de ce- 
lui sur lequel on inscrivait les Athéniens arrivés à 
l'âge de dix-huit ans; quand ils avaient atteint leur 
trentième année, ce registre en faisait foi et donnait 
la liste des nouveaux citoyens qui pouvaient exercer 
les charges publiques. Du reste, par le fait seul que 
l'éponyme tûv :nXwtûv d'un Athénien est aussi pour 
lui l'éponyme twv WÇïuv,_nous ne pouvons admettre 
que le texte de Suidas indique deux VnÇiap^txa (2). 

On cite un texte d'Harpocration ; il est vrai qu'Har- 
pocration dit : « Les Athéniens sont éphèbes deux 
ans, puis on les inscrit sur les registres ». (Oral. 

(1) Quelfpie) numuicriu doDuent àvrfpiftto. 

(!) Voir plus bu, p. 36, note aur lei Xifivtfxf*^ géaémii et «ur ceux qui 
éttieut propiei à chaque dème. 
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atlic.^ t. II, p. 4^S| éd. Didot.) Voici tout le pas- 
sage : 

AtoujAo; (pnotv àvrl toÙ tàv iç ftûv y^vwvTai ■ tô yàp ^Sîî- 

ÎTCiiTce T$ XnÇtap^tx^ èYTP"?'*^'^"' ypa[*,|jLaT*î(|>, 
xotQà çrow YTTÊptî^nç èv tû Ttpèç Xâp^T» èitiTpoTcwc^ • 
■■ intî ^è àvsYpoiçTiv èycii.xal 6 vô(io{ àn^Âcdxe Tviv xo[At$r,v tûv 
xara'XBifOivTuv Tîi [iïiTpt, 3î xiXeûei xupîouî awai tvjî îtti- 
x>,ij'pDU xal T^; oùvtaf âiuâmiç Tot»î «aràaç, siteiSàv iiru 

Harpocration, comme on le voit, rapporte à l'ap- 
pui de son dire un passage d'Hypéride; ce texte 
dît tout le contraire de ce que le lexicographe veut 
prouver, «t Ils restent deux ans éphèbes; après 
quoi on les inscrit sur le rôle des citoyens, comme 
nous le voyons dans le discours d'Hypéride sur la 
tutelle contre Charès ; * Lorsque je fus inscrit sur 
les rôles de la cité et que la loi me donna l'adminis- 
tration de tous les biens laissés à ma mère, la loi 
qui ordonne que les enfants soient maîtres de l'hé- 
ritage et de toute la fortune quand ils ont atteint 
dix-huit ans... a Quelques érudits ont interprété bri- 
SieTîç ■iSêûvTïî par « âgés de seize ans n ; cette expli- 
cation n'est pas soutenable ; mais, le fût-elle, elle ne 
permettrait pas de justifier l'erreur commise par 
Harpocration (r). 

(1) Qu'U 1 eût un ^iiEiapxiHov propre à chat{ue dème, le bit parait itre 
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Ht. Les qihèbes prêtaient serment en annea , la 
première année de leur épbébie. 

T^( dpEi^a[ifv:if (Ulpien., de mal. gest, légat. , Or. att., 
Didot, t. II, p. 637, note 438). On Terra plus bas 
que l'entrée dans l' épbébie donnait tous les droits 
de citoyen; il était donc naturel qu'oa exigeât dès 
la pranière année le serment d'Âglaure. 

Toutes les objections contre cette opinion vien- 
nent d'un passage d'Ârtstote. 

Harpocratiou , ^eptiroXoc. ÀpuTToraXii; ht ÀSijvaun 
mXittief TMpl Tww èçTiêwv "KiywN ipusiv outwç ■ « t^v ÂtiÎTlfOv 
jvtau'^v jiuc'XTiiTtKf it T<^ OsaTpfj) ytwpinn ctnoÂu^fUvot t$. 

«5 $i(|^ou icepiTMiXoÙat rftv ^t^pav xal ^tarpi^ouaiv iv toÏç 
f'jloxTTpîot;* * naptcnipiiTJov oijv 011 (nàv ô ApioroTAix 

Il est clair qu!Harpocration interprète ce frag- 
ment d'Aristote comme si les éphèbes ne prenaient 
les armes que la deuxième année. 

M. Cari Muller remarque très -justement que tàv 
îstlrspQv iviawTiiv se rapporte à ta seconde année de 

Mruin. Déu., e. Muiul. ,%_39; c. Léochar. , g 3fr. Lea dème* a»i«Bt 
mime chacun de« xlvaxet iKxXtioumixoE ; il est probable que la npuUkpw 
pottédait aurai uii lijEiapxwôv géoàral. Scbremann, dt Comii., p. 378. Eggcr, 
tUt Fcrmalitéi dt l'élal àvU thtt lu Albiiûtiit, Hémoirc* d'biMoire an- 
denne, p. 10& et auiT. 
(l)TiitîVïp«'iX»v. 
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l'adolescence > ^^-n (i ). Rien ne dit en effet qu'il s'a- 
gisse ici de la deuxième année de l'éphébie ; le pas- 
sage d'Aristote, tel que le rapporte Harpocration, est 
tronqué. On verra plus loin par les stèles de la 
GJtlI' olympiade qu'un décret du peuple, au com- 
mencement de chaque année éphébique , ordonnait 
aux jeunes gens de faire des courses dans la campa- 
gne; du reste, comme nous savons que les éphèbes 
paraissaient en armes au temple d'Aglaure , et que 
cette cérémonie avait lieu au mois de boédromion qui 
ouvrait la période de leurs services sous les ordres du 
cosmète, il est impossible de supposer qu'ils atten- 
dissent toute une année pour recevoir les insignes 
militaires et devenir itïpîiroioi (2). 

La JoxtiJiaffiix accompagnait ce serment; c'était 
un examen physique du candidat et aussi une enquête 
sur sa famille et ses droits (3). 

IV. D'après ce qui précède, on voit que le service 
militaire durait deux années. Escbine, du reste, le dit 
positivement (4)- 



(1) Col litimi l'opinion dePlatner, Beilrage tur Keiuttaiu des jlUutiKn 
Kechu, 1S30, p. 177; et de Wactismuth, Hell. AUtFilt., II, p. tl6. Du 
reiU, letérudili qui ont soulenu que tes «pbèbes ne prêlaieat le serment 
en armes que durant la deuxième anuée, oui recouau que les enfants des 
citoyens morts devant l'enDemi étaient armés par l'état a dix-huit ans. Pla- 
taa, Hénex., p. StS E. ; Heinrich, p. 10. Comment peuvent-ils expliquer 
cette contradiction'? 

(3) V. Clinton, F. H., t. Il, p. 363. — Henninn, % 123, S. 

(3} Sctûemaon, ourr. àië, p. T&, 241, 325, 330, â2&. Arisloph,, Schol. 
Feip., ï. 578. 

(4} Eicb., coaira Tim., S 18, et le wholiaile. C'ett ce qui explique l'cx- 
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Comment compter quarante-deux ans de service, 
si les éphèbes ne commençaient à porter les armes 
qu'à dix-neuf ans? 

Quelques érudlts veulent que durant la première 
année les éphèbes n'aient été que <(< iXo i, et quecette 
année-là ou leur ait prêté des armes, avant de leur 
donner en pleine possession celles qu'ils devaient 
garder toujours. Que les éphèbes aient servi ou non 
comme iliiT^ot, ils n'en étaient pas moins soldats ; 
aucun texte n'autorise à croire à ce prêt d'armes 
imaginaire (i). 

V. Le serment donnait tous les droits civils et, 
parmi les droits politiques, ceux pour lesquels il 
n'était pas nécessaire d'avoir plus de dix-huit ans : 
l'accès aux magistratures, qui n'était libre qu'à trente 
ans, leur était donc «interdit. L'éphébie était l'af- 
franchissement, l'émancipation du jeunebomme (2}. 
Denys d'Halicarnasse marque l'époque de l'inscrip- 
tion sur les registres comme le moment où , selon 
la loi athénienne, les fils cessent d'être soumis à leur 
père (3). L'éphèbe acquérait alors le droit d'héri- 



preuion vtfaxtia ti toï; inuvO|j.oi:, it ^).ixî^, Harp, au mot inpaTtla. 
Voyei auui Suidas, ttpSpïîa. 

(1) Heinrich, p. 11. La première année, selon lui, les épbèbes élaieot 
4idBÎ, It seconde année, hoplites. U. Heinrich n'admet pas qne les èpbèbei 
fussent armés à dk-huit ans, mais seulement à dii-neuf; mais les ^O-oi eux- 
mêmes devaient avoir des armes. Ce n'est dotic pas expliquer la diFUcullé que 
de se borner i dire des Athénieni de dîi-huit à dix-neuf ans qu'ils élaieDt 

(2) 1*» épbèbes sont quelquefois appelés ùioyeiti, molîtoii. Voj. cb. VUi. 

(3) AnU Ram., édit. Reiike, 1. I, p. 281. 
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ter(i), il prenait sa mère en tutelle et gérait les biens 
de la famille. En mêrae temps il pouvait exaxer les 
liturgies, être triérarqne, chorége (a) ; assistait-il aux 
assemblées ? Ou sait que Oémosthène plaida contre 
ses tuteurs immédiatement après avoir été inscrit 
parmi les éphèbes (3). Les Memorabilia de Socrate 
nous présentent un jeune ambitieux qui avant sa 
vingtième année parle déjà devant le peuple (4). 
D'ordinaire, semble-t-il, les éphèbes ne prenaient 
point une part active aux délibérations publiques ; 
ils vivaient le plus souvent loin de la ville, occupés 
d'autres soins , mais leurs droits de citoyens n'en 
subsistaient pas moins (5). 



{1} Voir pltu haut, p. 36,et Schsler, ouvr. tutc, p. 2t. LemotliiEucfx'*^ 
l'explique ptr l'eipresiion t^; X^,(iu; S.ff_tyi, tnlrcr tii poiiessioa de thiri- 
tagt patci:,cl.''Po\\<i\,ym, 104. 

(ï) 'Ejjiol [liv totïuv tTriipïtï itaiSl (iiv...., iîeXMvTiS'ix maiîwï àxiXavBa 
ToÛToi; 7[p3TTtiv, xopIT'îv, Tpir,papx(ïv , tlofjpliv... Him.f pro coroita , 
S 357. '¥.tûir,fif/avt fjïiii; ix naiitov iXMât. Conlia BliJ., % 151, 15S. 

(3) liita.,eonirairid.,% 78, Did., p. 2SI. DémMlbèae dil que quand 
il plaida contre ks tuteurs il était encore )j,iipo(Ki}Miav. L'âuteur du diicoun 
contre Tliéomoestos rappelle qu'il ■ déféré l'accuutîon aux tribunaux aus- 
sitAt qu'il a^clé éplièbe : iitiiSVi TÔxinta iSojiiiiio6i)v. L^iiai, coitira Tlieomn. 
S 31, Did., p. I3G. 

(4) La question est bski olucure; Boeckh ne croit pas qu'ils eussent le 
droit de parier et de voter dans ki issemlilées ; Schxfer admet qu'ils aTaieat 
ce droit, mais qu'ils en usaient rarement. Démosthène , canifa Leoehar., 
$ 35, Uid., p. 571, dit que l'iuscription permettait de s'occuper des aFfoires 
communes, [tiiix"'' ''^t xoiviôv j cette expression n'iDdique>t>elle pas la plu- 
part desdroits politiques? C'est dans ce'sens que la prend le même onteur, 
PAi/ip., III, §44, Did,, p. 65. Le passage cité de DémostbèDe nomme, comme 
on l'a remarqué, le itîvif ixxlijo'iaaTixi; et plus bas le )LT,!iapx»'^' >"■" ^^ 
dit pas, comme on l'a prétendu, que l'exercice des droits politiques fdt Su* 
bordonné à l'inscrlplian sur le irivai iMItXiiiiiKaTtKÔt. Ditt., p. 1 1 et la note. 

(5) La plénitude des droits civils que l'Atliénlen acqtiérait ta deVenalIt 
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En résumé : 

1° L'Athénien entrait dans l'éphébie à dix-huit ans ; 

3" Il était inscrit sur les registres de la cité au 
commencement de la période éphébique ; 

3** Il prétait le serment en armes à dix-huit ans ; 

/i' Le service militaire des éphèbes était de deux 
ans; 

5* L'inscription dans l'éphébie donnait la pléni- 
tude des droits civils. 



Quelques textes sur tes droits civils qu'acquéraient 
les jeunes gens en devenant éphèbes , sur les expé> 
ditions militaires qu'ils ont faites, sur les magistrats 
auxquels ils obéissaient : tels sont les seuls rensei- 
gnements que l'antiquité nous ait laissés sur l'his' 
toire du collège durant le cinquième et le quatrième 
siècles. Ces témoignages si rares, si obscurs, si insuf- 
fisants qu'ils soient pour celui qui veut étudier en 
détail la constitution du collège, prouvent du moins, 
sans qu'aucun doute reste possible, que la répu- 
blique d'Âtbènes avait donné à l'entrée des citoyens 
dans la vie publique une solennité toute particulière, 
qu'elle avait imposé à celui qui devait être bientôt 

êphèbe eat bien marquée ilaiu ce passage d'EsdllIne : 'EitsûO' 6 vo[ioflirii: 
oOn'ii SLa>iYiTdt olÙTfii t$ aû|j,aTi tdû iriiSâ;, iiXi tôt; mçl xiv noiSa, nu- 

TpaitiiiTtlov ftnl Toii; v6|ii.au; yv^ val ttc"3 Toiii; ni; nAtia; xal it&i\ Sv-rrytni 
BiaXofKtoSai'tà xalixal xi ^ihti%iuMfifSiMit'ta.i,i».'tflnaiix^, Con- 
tra Tànat.t S IS: 
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magistrat, stratège, juge, orateur, qui pouvait être 
appelé à remplir toutes les charges du gouverae- 
ment, le devoir de s'instruire, d'apprendre le métier 
de citoyen ; elle avait fait en sorte qu'il en comprit 
toute la dignité. Les philosophes modernes ont quel- 
quefois pensé que nos démocraties se souciaient trop 
peu d'instruire ceux qui les composaient, de leur 
inspirer te respect du rôle qu'ils avaient à remplir. 
Channing écrivait en [842 : « Je dois à la cause de 
la vérité de dire que je crois la franchise électorale 
trop étendue dans notre pays. Je trouve que ce grand 
privilège ne devrait pas être confié à celui qui n'a 
pas été instruit du principe de notre gouvernement 
et des devoirs d'un bon citoyen, et qui ne peut don- 
ner quelque preuve d'une vie honnête. Un des buts 
principaux de nos grandes écoles publiques devrait 
être d'enseigner aux personnes de toutes classes leurs 
devoirs comme citoyens, de leur donner assez de 
connaissance des principes politiques pour qu'elles 
pussent faire un usage éclairé de leur vote (1). Ce 
devrait être uneJ'e'Ce nationale, une solennité, publique, 
que r admission des jeunes gens au privilège du vote; 
ce pouvoir ne devrait être confié qu'après un examen 
des aspirants, et il faudrait que cet examen se fit 
entouré des solennités les plus imposantes, propres 
à éveiller dans la jeunesse et dans toute commu- 
nauté le sentiment de la haute responsabilité et de 

(I) Rapprocher de ce passée le texte d'Eichine cilé plus haut, page 30, 
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l'bonneur de cette charge. » Ce que demandait 
Channing, la ville d'Alhèues l'avait compris et réa- 
lisé dès le cinquième siècle avant notre ère. 



§ 3. Périodes de l'histoire de l'éph^e. 

L'éphébie a duré plus de huit siècles. C'est avec 
des périodes aussi longues qu'il faut compter le plus 
souvent quand on s'occupe de la Grèce : ce peuple 
si mobile ne se modifie que lentement. La perpé- 
tuité des institutions , dont la forme est si lente à 
disparaître quand l'esprit s'en estmodifié depuis long- 
temps, est un des caractères de son histoire. Au troi- 
sième siècle de notre ère, on trouvait encore dans le 
Péloponnèse, en Argolide, par exemple, d'antiques 
divisions par tribus dont l'origine se perdait dans la 
période fabuleuse de l'histoire. Pausanias, quelques 
années plus tôt, visitait tous les vieux sanctuaires 
du passé, toujours vénérés même quand il n'en restait 
plus que quelques pierres ; les fidèles de son temps y 
portaient leurs offrandes comme fait l'orthodoxe de 
nos jours à une chapelle dont vous avez peine à re- 
trouver les ruines ; elle a disparu depuis longtemps, 
elle vit dans le souvenir du canton, et ce souvenir est 
immortel. Combien de sentiments dans le monde 
hellénique que rien n'a pu détruire depuis Homère! 
Qu'on entre dans un cimetière grec moderne , les 
parents du mort y célèbrent le banquet funèbre des 



dbyGoOQle 



vieux jours; leurs chants, qui n'ont rien de chré- 
tien, donnent de cet usage la naïve explication qui 
charmait les ancêtres de la race, que le siècle de Pé- 
riclès avait peut:ètre oubliée , qui s'est retrouvée de 
nos jours jeune et vivante au fond de la conscience 
populaire. L'esprit grec, dans ses caractères essen- 
tiels , malgré des apparences qui s'expliquent trop 
aisément, ne subsiste-t-il pas toujours sur le sol 
même qui l'avait produit autrefois? Cette résistance 
tout orientale à se modifier est un des traits du génie 
hellénique; elle fait comprendre la longue durée 
d'un grand nombre d'institutions antiques, f^scau- 
ses extérieures, les accidents qui troublent l'homme 
d'Occident, atteignent peu l'Hellène ; il résiste parce 
qu'il n'est pas frappé. 

Des huit siècles au moins qu'a duré l'éphébie, 
nous n'en connaissons que cinq. La première pé- 
riode, celle des origines, n'a pas d'histoire , l'esprit 
seul en est connu; pour les périodes suivantes, nous 
pouvons adopter deux sortes de divisions. Les mar- 
bres éphébiques se classent en groupes qui appar- 
tiennent à des époques bien définies; entre chaque 
époque nous trouvons le plus souvent une lacune. 
J'ai marqué ces périodes dans le second volume 
quand j'ai cherché à établir la succession chrono- 
logique des marbres ; elles sont au nombre de 
sept(i)! 

(I) £iiai sut In ehronolagii dtt arc/ionlei athéniens posiériairi à /O 
CXXIh Oljmpladcf tl sur la luccasion des maglslrala épliÉbiqiies. 
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I* ËDviroDS de la CXXIV' olympiade (284 av. 
J.-C,), lacuDe de 37 olympiades. 

2° Environs de la CLXI' olympiade (i 36 av. J.-C), 
lacune de lo olympiades environ. 

3" De l'olympiade CLXXV (80 av. J.-C.) à l'éta- 
blissement de l'empire romain. 

4° Marbres contemporains du règne de Claude. 

5* Du règne de Claude à celui d'Adrien : paidotri- 
bats d'Ariston et de Démétrios. 

6° Période antonine. 

7' Période des princes syriens. 

^u point de vue d'une histoire générale de l'é- 
phébie, ces périodes seraient trop multipliées, les 
différences qu'on peut établir entre elles ne sont pas 
assez précises. 

L'éphébie est, à la grande époque, une institution 
politique, une école de la vie publique, à la fois 
militaire, religieuse et littéraire. Ces caractères se 
modifient lentement, sans qu'il soit facile de fixer 
des dates à chacun de ces changements. Je propose- 
rai les divisions suivantes. 

Première période : nous venons de résumer le peu 
de détails que l'antiquité nous a laissés pour cette 
époque. 

Deuxième période : du troisième siècle avant notre 
ère au premier siècle après noire ère. I^s vieilles 
formes subsistent, l'éphébie reste en apparence ce 
qu'elle était auparavant. Importance égale accordée 
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aux devoirs politiques, à b vie militaire et religieuse, 
à la gymnastique et aux belles-lettres. 

Troisième période : jusqu'à la fin des ÂDtoiiins. 
Décadence des exercices militaires, oubli des devoirs 
politiques; la hiérarchie éphébiquc admet la perpé- 
tuité des fonctions, les exercices gymnastiques et la 
religion sont au premier rang. 

Quatrième période : l'éphébie devient un collège 
religieux, les fonctions sont données à des prêtres. 
En même temps elle absorbe en grande partie les 
exercices gymnastiques d'Athènes et en prend la di- 
rection. L'éphébie est surtout un gymnase. 

Reste une cinquième période pour l'époque, peu 
connue jusqu'ici, qui commence au piilieu du troi- 
sième siècle. 
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CHAPITRE II. 



COMPOSITION DEL'ÉPHÉBIE. l'ÉPHÉBIE ÉTMT COMPOSÉE 

d'aTHÉNIEITS F.T d'ÉTRAKCEBS. 



!. Les Athéniens. 

% f.Leiéphèbei d'une seule «nnée figurent «ur le» cstalogiies. 

Nous ne savons pas quel usage on suivit pour la 
rédaction des catalogues jusqu'à la CIA* olym- 
piade. Les textes datés de la CXXIV* olympiade ne 
nous apportent sur ce point aucun renseignement ; 
le seul qui soit à peu près complet est un décret 
spécial, relatif à une des subdivisions du collège ; on 
se tromperait complètement si on y cherchait l'orga- 
nisation de l'éphébie au début du troisième siècle ( i ) : 
les autres sont des fragments de quelques lignes. 
Nous ne trouvons de renseignements certains que 
sur les marbres des environs de la CLX' olympiade. 
A cette date, il est évident qu'on n'inscrit sur les 

(1) Voyet plus toin, ch. m, et t. Il, p. 10. 
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. catalogues que les éphèbes d'une seule année ; les 
décrets ne peuvent se comprendre si on suppose 
qu'ils se rapportent aux éphèbes de deux années , 
c'est-à-dire aux jeunes gens de dix-liuit à vingt ans. 
Les catalogues portent pour titre : Oî Ëfnëot lui 
Toù Seïvoï écpj^ovToçj mais cette expression peut dési- 
gner les éphèbes de deux années; les mots ot ifn- 
ëeiîoavTtî lirî tqC Seivoç apj^ovTO?, bien que plus précis, 
laissent encore place à quelque doute. Ce qui ne 
permet aucune incertitude, c'est l'énumération 
même des actes éphébiques. On suit l'ordre chro- 
nologique : le décret commence par le serment du 
temple d'Aglaure, que les éphèbes ont prêté; il rap- 
pelle ensuite les fêtes principales auxquelles ils ont 
assisté, et ne nomme jamais que celles d'une seule 
année; il termine en disant qu'ils ont passé la te- 
oue de sortie, îTcoiifoavTo 5ê xctl èjt' îÇtî^fii t^î Èyiêsta; 
Tï]v âitdSïiÇtv Tïi pouT^^. Il est donc certain qu'au mo- 
ment où on écrit le catalogue, les jeunes gens qui 
y figurent ont cessé d'être éphèbes; il est évident 
aussi que les décrets rappellent tous les actes de ces 
jeunes gens durant leur passage dans le collège 
depuis le serment d'entrée, et que ces actes sont 
tous compris entre le mois de boédromîon et celui 
demétagitnion. 

On peut se demander si la constitution athénienne 
à cette époque n'admettait pas deux classes d'é- 
phèbes, les uns de dix-huit à dix-neuf ans, les au- 
tre-s de dix-neuf à vingt ans ; dans ce cas , les dé- 
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crets honoreraient seulement les éplièbes d'une des 
deux classes. Mais, s'il en était ainsi, il serait néces^ 
saire de trouver sur les marbres quelque allusion aux 
jeunes gens qui ne figurent pas sur les catalogues, 
quelque détail qui ne put s'expliquer que par la di- 
vision du collège en deux classes. Si prévenu que l'on 
soit dans ce sens, je crois que ni ces allusions, ni ces 
détails ne se découvrent sur les stèles. Il faut ad- 
mettre qu'il n'existe qu'une seule classe de jeunes 
gens. 

Je parlerai plus bas des élèves désignés sous le 
nom de oî ittpl tô AïoYÉvEtov : on verra qu'il est im- 
possible d'y reconnaître des éphèbes. 

En dehors des éphèbes et des ircf t rà Awyévsiov, les 
décrets ne nomment plus que des jeunes gens qui 
évidemment ne font pas partie du collège, puis- 
qu'ils sont désignés par ces mots oï i^ cf^êuv, ceux 
qui sont sortis des éphèbes, Ëwt tipiêoi, les anciens 
éphèbes. 



J î. De l'âge éphébique après la l'étonné introduite daiu lu collée. 

On a VU que, jusqu'à ta fin de l'époque macédo- 
nienne, la période éphébique avait été de dnux ans; 
les scholiastes en témoignent trop clairement pour 
laisser place au moindre doute. Un grand nombre 
de pays grecs du reste gardèrent longtemps , et peut- 
être toujours, l'usage de faire passer aux jeunes gens 
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deux années dans l'éphébie (i). D'autre part, au 
milieu du deuxième siècle avant notre ère, nous 
constatons que chez les Athéniens la loi ancienne a 
été modifiée. Quelles limites la nouvelle législation 
assignait- elle à la vieéphébique? Pour résoudre cette 
question, nous n'avons aucun texte formel, aucune 
donnée précise; mais, selon toute vraisemblance, 
l'éphébie devait commencer à dix-huit ans et finir à 
dix-neuf. En effet on pouvait changer l'âge de sortie 
du collège; ni la loi civile ni l'intérêt de l'état ne 
devaient en souffrir. Quand la république n'avait 
plus ni armée à organiser, ni ennemis à combattre, 
peu importait que le noviciat militaire fût plus ou 
moins long; ce fut même là sans doute la raison qui 
fit modifier les règlements anciens. Au contraire, 
déclarer qu'on n'entrerait dans l'éphébie qu'à dix- 
neuf ans, c'était changer l'âge de la majorité politi- 
que et civile, par conséquent modifier profondément 
le droitattique. Un pareil changement serait difficile 
à expliquer; s'il avait eu lieu, nous en trouverions 
trace dans les écrivains de l'antiquité, car on voit de 
suite quelle portée il aurait eue : d'antre part tout 
semble justifier l'innovation qui réduisit d'une année 
le noviciat militaire et politique. Cette réduction fut 
un des résultats naturels de la décadence. 

Ainsi on entrait toujours dans l'éphébie à dix- 
huit ans; l'usage sur ce point était resté ce qu'il 

1) Corpui, 3!lt, inscr. de Olùo. 
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avait toujours été, mais on en sortait à dix-neuf ans. 1 
La loi ancienne voulait que tout Athénien fût éphèbe. [ 
C'était là un des principes de la constitution athé- 
, niennej le passage dans l'éphébie faisait de l'enfant 
un homme. Cette loi ne fut pas modifiée ; tout jeune 
homme de condition libre dut être éphèbe. Tout au 
plus peut-on supposer que, dans les derniers temps 
de l'histoire d'Athènes , l'état ferma les yeux sur 
quelques abstentions. Ces abstentions du reste n'a- 
vaient que peu de raison de se produire ; la vie dans 
le collège, tout occupée de fêtes, d'études, de jeux 
et de cérémonies religieuses, était une suite de 
plaisirs. 

J'ai dû chercher des objections, non contre les li- 
mites précises que je fixe à la période éphébique , 
selon la nouvelle organisation, — je ne donne ces 
hmites que comme une hypothèse très-probable, — 
mais contre ce fait, évident pour quiconque étudie 
les inscriptions nouvelles, de la réduction à une seule 
année de l'ancienne période biennale (i). 

La seule objection, plus spécieuse que fondée, est 
celle qu'on peut trouver dans ce fait que des jeunes 
gens du même dème ont quelquefois le même patro- 
nymique (2). Les exemples de ce genre ne sont pas 
nombreux; j'en ai relevé une cinquantaine sur les 
catalogues. Comme de plus ces jeunes gens sont en 

(I) Ditleiiberger (oiirr, àié, p. SI) admet camme étîdeiitL'Ia réduction delà 
période épbébique à une seule nnnée. 

(ï) Neubauer, Commenln'ionfi r/'lgrn/ilùcie, p. 31. 
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général placés sur |es listes les uns près des autres, 
on sera peut-ê(re tenté d'y reconnaître des frères. 
Par exemple, inscr. i (i), col. 3, deux éphèbes du 
dème de Pallène sont fîls de Képhisodémos; inscr, 
IV, 8, deux fils de Léosthénès sont du même boui^; 
inscription 111, col. i , deux fils d'Héliodoros, de 
même, etc. ... 

Bien loin que les exemptes que je rappelle infir- 
ment ma théorie, il est surprenant que nous les 
rencontrions si rarement. Les patronymiques que 
nous voyons dans les mêmes dèmes sont des noms 
très-fréquents, qui devaient être portés par un grand 
nombre de citoyens, surtout dans un même bourg 
où les habitants étaient souvent unis par la parenté, 
et où l'onomatologie locale s'était formée en partie 
sous l'influence d'antiques traditions. L'Attique avait 
ses noms préférés comme chaque partie du monde 
grec avait les siens (2), et ces noms étaient peu va- 
riés; pour chaque dème le nombre en était encore 
plus restreint; 

On remarque les patronymiques semblables dans 
les mêmes dèmes; mais on doit aussi être attentif à 
la fréquence des mêmes noms portés par des jeunes 
gens qui sont de familles différentes. 11 est telle ins- 
cription où on trouvQ sept éphèbes du même nom ; 

(I) Ce chiffi'e et lei suivaDts renvoient auji iiucriptions telles qu'elles tout 
cUiiêes (Udi le second volume. 

(S) C'est ce que savent tons les épigraphùtes. Voyez par exemple le* ioi- 
eriplions de Tbnsos, publiées par H. Miller, Rtrii' arcli., (86$ , Journal àçi 
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à quelques années de là, ils pouvaient avoir tous les 
sept des fils dans l'éphébie ; ces fils portaient né- 
cessairement le même patronymique. Les exemples 
de ce genre sont nombreux et concluants. 

Que si on place quelquefois l'un à côté de l'autre 
deux éphèbes qui portent le même patronymique , 
le fait peut s'expliquer ou par la parenté qui les 
unit sans qu'ils soient frères, ou par'la commu- 
nauté des dèmes, ou simplement par cette habitude 
fréquente sur les catalogues de rapprocher les noms 
qui présentent quelque similitude. Cet usage souf- 
fre fies exceptions, mais on voit qu'il était dans le 
goût des Athéniens. Ainsi, sur les listes d'étrangers 
on réunit souvent un grand nombre de noms qui 
commencent par la même lettre (i); ainsi il n'est 
pas rare de trouver deux fois de suite le mêiïie nom, 
mais accompagné de palronymiques différents, 
(ïnscr. V, col. m, 122, "Hpoooûv {2).) 

Toutefois sous l'empire on admit par exception 
dans le collège des fUs de grande famille qui n'a- 
vaient pas encore l'âge légal ou qui l'avaient dépassé. 
De pareilles exceptions devaient se produire; nous 
pourrions l'affirmer lors même que les catologues 
n'offriraient aucun exemple de ce genre. C'était le 
temps où on donnait le litre d'éphèbe à des dieux, 
comme nous le voyons pour Télesphoros (3). An- 

(1) Cf. eu particulier Inicr. LXXX, col iv. 
(!) Cf. la noie à la fin de cette section, 
(3) Inwrjjit. XCVIÎ a, 10, 
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tinoiis, honoré d'un cuitt* dans l'éphébie, a dû figu- 
rer ou de son vivant ou après sa mort sur les catalo- 
gues comme le compagnon d'Esculape : et certaine- 
ment, si on lui a décerné le titre d'éphèbe, la 
république u'a dû tenir nul compte de son âge. 
Quand nous trouvons sur une stèle (i) des plus bas 
temps un éplièbe appelé Apuavrtavof xpaTioro; tuvx^^vi- 
Ttxo'f et insCFit à une place d'honneur, il est fort pro- 
bable qu'on n'a pas observé à son égard les prescrip- 
tions rigoureuses de la loi (2). Vers la même date, 
on inscrit par deux fois sur les listes deux fils d'un 
cosmète qui sont éphèbes sous le même archonte (3). 
Ce sont des personnages importants, qui supportent 
dans le collège des charges onéreuses, et auxquelles 
on accorde le même honneur exceptionnel qu'au 
Irès-puissfint Oruantianos. Ces exceptions sont in- 
contestables; nous ne croyons pas qu'elles infirment 
l'explication que nous proposons (4)> 

(1) Inscript. XCIV, 8. 

(3) £ùv t(^ xpatlatip 4>>i. ApuavTiav$ ouvicXiiTixi^. Le catilogiie d« 
Éphèbes qui vient eniuile porte pour titie ot ^fiiowroi tûv itoJeiTwv. Inwt. 
XC1\ b xpâTioTo; OOiTaOpio; KuSvtiitvé;. 

(3) XCII, col, 1, 60; XCI, B, 3». 

(4) Exemples d'éplièbes qui portent les mèniei noms , les mêmes patronymi- 
ques et )ei mèmei dcmuliqueï : —VI, Tribu Égéide, deux fils d'Annon avro 
l'ethnique 'IwvîSiiî; — de Métrodoros.ïvec l'ethnique 'Ap«ç:^vio;. IX. Tribu 
Anliochide, deux fits de Dionpios av«c l'ethnique na!Jr,vcû(. — LV, col. m, 
deui Gis de Dioseouridès du même dème : deux fils d'A^thon qui parais- 
sent porter le même démolique; deux fils deParamoaos. 'Toujours les deux 
éphèbes qui ont le même patronymique sont inscrits à lu suite l'uo de l'aulre. 
— LXIX, col. Il, ai. Deux DU de Zosimos d'Aclmrues; col. Il, 84. Deux fils 
d'Eucarpos de Sunium. ^ 

Exemples des m£mp^ noms portés [lar dei éphèbes dont le patronymique 
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$ 3. Les élèves du Diogéuéiou, o( nept xà AïOYïvtiov, 

Les considérations qu'on vient de voir dans les 
sections précédentes de ce chapitre vont nous per- 
mettre d'établir ce qu'étaient les élèves du Diogé- 
néion; personne, que je ^ache, dans les très-courts 
travaux auxquels l'éphébie a donné lieu, n'a étudié 
cette classe importante delà jeunesse athénienne, si 
souvent mêlée aux éphèbes. 

Les mentions peu nombreuses des élèves du Dio- 
généion qu'on rencontre en lisant les stèles parais- 
sent au premier abord ne fournir aucun renseigne- 
ment précis. Nous savons que dès le milieu du i 
deuxième siècle il existait à Athènes un gymnase de \ 
Diogène; qu'un bienfaiteur de ce nom avait laissé > 
un profond souvenir, et que la répubbque lui avait | 
décerné le titre d'évergète ; il avait un fauteuil 

est différent. V, col. m, t2l, deux éphèWs du nom d"Hpaxûv, palronyini- 
ques différeiiU; ou les met à la suile l'un de l'autre, bieu qu'ils ne soieut 
pRs frères. — I, col. il ei m, deui Gis d'Antimacbos. ~ V, col. I et u, mêmes 
patrun., dèmes différents ; — co). )II, deux fils de Képhisodénios, dèmes dif- 
féreulsl — deux 'AYaSoKXij; 'kiaiorHov;, dèmes différents; — V, deiixMé- 
uodolos, iribusdiftérentesî — deux Slratonicos, patronymiques différents.— 
LXIX. «.I. 1, 54, trois Gis de Karpodoros rapTittioi. — LXXXit, col I, (Cj 
II, 1S, 10, 70, SA, 8G, ST.elc, huit éphèbes du nom de Zùiii[io{, etc., etc. 

Souvent des parents portent les mêmes noms : XGII, 10, noms des diffé- 
Tcnls membres de la famille du coamèle Trjpbon; son ûls, sou ueven et 
son père s'appellent 6£Ôf iIa;. 

Sur les catalogues, surtout quand les éphèbei ne sout pas ditisés |iar tri- 
bus, on se rapproche souvent de l'ordre alphabétique, LXXX, col. iv. 



db,Googlc 



46 ESSAI 

d'honneur au théâtre de Dionysos; les récentes dé- 
couvertes ont mis au jour ce siège monumental, qui 
resta jusqu'à la chute de la république et jusqu'à la 
destruction du théâtre, à la place glorieuse que la re- 
ctmuaissaDce des Athéniens lui avait consacrée. Cha- 
que année on céléhrail les Diogeneia. Ce Diogène 
est inconnu, comme tant d'autres personnages qui 
ont joué un rôle important dans l'histoire d'A- 
thènes (i). 



fP^IilisTa xaî Teujj.etpfav xal Ta ^Topixà xal (lousixfiv )iavS<ivàvtuv Iç^- 
Cuv. Plut., Quttst. cenriv., IX, 1. Il faut lire Élativ iv xû diofivtlVi d(Di 
le DiogcDïian, et aou t^ Aïo-fEvEib), ta l'honneur de Diogène, in graliam 
Diogenis. Plut., Op. mora&a, édit. Didol, t. II, p. 898. Le mal inôitiEt; 
eat celui même dont se lervent lei décreti éphébiques. Pape et Bcnseler : 
AtoY^viio;. coutemporaih de Plutarqne; ce AtoYJvito: doit étreiupprimé. — 
KrauM, Gyianaitik iind jtgo'iiilit der Heilenm, Leîpsig, ISil , t. I, p. 124. 
BiEckh, Corpat, a. 427, ne propose aucune conjecture sur le Diogénéion. — 
— Pollux. X, ch. UT, 60, éd. Hemiterhuis : S^O^rnoi Si i)v Wïp iiiptEou 
Tivi; aS TÏ ûiup in£(EX'>^°] nolii^a xa! iyiii)^ Aia^evou;, S xsl Awji- 
vtiov ixa),6TT0. Bpkker admet cette lecture, Onomailuoa, p. 41&. Kîlhn pro- 
poie de tire ï^vijai Sa tb {nclp xXi'|njSp[au Tivi; au ta CSup... Un certain 
Dii^ène avait tait et consacré, c'eïl'à -dire avait donné à la ville d'Athènes une 
machine ou uninstriimenthjdraulique qu'on appelait Aiaylviiav. KOhn enJt 
qu'il s'agit ici d'un sUtiiaire dont parle Pline, XXXVI, IV, 25. Pline dit 
ùmplement que cet artiste avait sculpté pour le Panthéon d' Agrippa des 
cariatides ; ou oe voit pas par 11 que ce sculplenr (ùt architecie ou mé- 
canicien ; l'éveifète Diogène ne pouvait du reste être contemporain d'A< 
grippa. Par contre , quand on trouve dans une même ville deux monuments 
élevés par des bieulaiieurs pablics et qu'ils portent tons les deux le mime 
nom, il est natun^l de les atlribucr provisoirement au même personnage. 

H. Curtius, à propos du Diogéneionéphébique, rappelle impassaged' Athé- 
née relatif aux Diagiaiilti i Tûv jilv AïOYCVistûv, tùv Si ^4vnitaTpuitMV 
UTap.<vuv, TUV Si' IlavaiTiasTÙv. Atliénée, V, il. Scliweig., t. II, p. ÏOO et 
Uotes, t. III, p. S. Il s'agit simplement ici des partisans de Diogène le Cyni- 
Ijue, et on ne voit pas quel rapport ils pourraient avoir avec l'éveif ète et 
le ^mnaie. Il est vrai que les épbèbrs , sous l'arehontat de Démétrios, sui> 
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Le Diogéneion a\ait un épimélète spécial et aussi, 

parait-il, ud kestrophyla-r ; mais nous ne connais- 

Tiient les le^ns d'ua disciple de Diogèoe; mais ce philosophe ne peut élre 
que Diogène le BabjlonieD, élève deChrysippe. (Voj. t. Il, p, 31.) 

Il j avait en Attique une famille des dio^EviSai (H»ycliiui); une des filles de 
Cépbise est appelée A(aY'v"> par Apollodore, 111, 15, 1. Clavier, p. 388. Le 
nom de Aw-rtviiE était très-^c|uent à Alhèoes (Pape et Benseler', an mot 
Aioviviit); c'est ce qui rend les coajectures difficiles. 

La plus aDcienoe mention qui soit faite de l'évergèle Diogëne est, seloti mes 
calculs, de la CLXII* ol^mp., 2, 131 av. J.-C, inscript. de l'archontat de 
Démétrios, t. H, p. ISt. Le buleuil de Dii^ène consacré dans le théitre de 
DioDj'sos porte ces mots : 

AlOrENOYE 
EYEPrETOY 

Les lettres sont de l'époque macédonienne; plusieurs d'entre elles ont été en- 
dommagées ou plutôt creusées à nouveau. F E dans le premier mot , E P P E 
dans le secood. Toulefoi) on sait que le style des lettres est un indice bien in- 
suFGsant. Dans le mime théitre, deux inscriptions en l'banDeur d'Adrien pré- 
sentent des variétés de stjle notables, par exemple, E et C, £ et C, A et 
(l). Sur le fauteuil d'EOSEoTo;, archonte de l'époque automne, l'inscription 
qui lui est consacrée est écrite en beaux caractères des temps macédoniens, 
celle de ses fils porte le sigma carré C . — Ce qui est plus important que le 
style des lettres sur le fauteuil de Uic^ne , c'est que ce siège, qui avait une 
place à part dans le théitre, avait été lait en même temps que celui du prêtre 
it Anale éponpiie ; les deux si^es ne forment encore aujourd'hui qu'un seul 
morceau. Le second porte cette inscription ; 

I itnE 

ATTAAOY 
EPnNYMOY. 

Itfiiûi ÏTtiXou iitb>vij[iou. Diogèoe semble avoir été contemporain du 
prince qui donna son nom à la tribu Attalide. Dans ce cas, il aurait vécu vers 
laCXLV' oijinpiade. — T. Il, p. in, copie un peu différente du premier 
mot de l'inscription. J'ai revu depuis le monument original à Athènes ; il faut 
restituer JEPEnZ; la restitution BAEIAEnS est inadmissible. 

Aux temps romains, Apbrodisias de Carie possédait un gjmnase appelé 
AïoysYiavôv. Une inscription dit que Mâpxo: Oû)inio( Kap|j.Cvio; KXaviioivô: 
reconstruisit tv Tfô Aioïsïi«vv 'rw|'-'"'»('p > ^^ ^•^rt^ [oÎmv], Ta; tleô- 
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sons aucun autre fonctionnaire qui ait été attaché 
spécialement à ce gymnase. On verra plus loin qu'il 
n'eut sans doute jamais un ensemble de maîtres spé- 
ciaux. 

Les élèves du Diogéneion portent simplement b 
titre de oî ittpî t6 Aïoy^veiov : ces mots ne nous appren- 
nent p4s ce qu'ils sont. 

On peut penser que les élèves du Diogéneion sont 
les étrangers, qui s'exercent dans ce gymnase, mais • 
qui profitent des leçons des maîtres de l'éphébie. 
Une inscription qui donne séparément la liste des 
irapl TÔ Aïo^Bviiov et celle des étrangers réfute cette 
opinion (i). 

Si on suppose que les T:tf\ tô Al^j-éveiov sont les 
éphèbes de dix-huit à dix-neuf ans, pendant qu'on 
réserve le titre d'IçTiêgi pour les jeunes gens de dis- 
neuf à vingt ans , on rencontre une objection qui 
force de suite à écarter cette hypothèse : les élèves 
du Diogéneion sont toujours deux fois plus nom- 
breux que les jeunes gens désignés par le nom d'é- 
phèbes. 

Le Diogéneion était peut-être réservé aux anciens 
éphèbes. Mais alors pourquoi tous les marbres pla- 
cent-ils les élèves de ce gymnase dans une évidente 
condition d'infériorité à l'égard de l'éphébie? Les 

Sou;xal t&; tEàSou; Ktt.... Cor/nu, 2183. La ville d'Aticsa, en Sidie, boua- 
rail un évei^ète du nom de Diagène. Cor/iui, bbdS. 

(I) Inscr. XCIX , les élèves du Dingéneiaa sont distribués dans les treize 
tribus. Inscr. CI, après les éphèbes et les élèves du DiogénéîoD, vienneut les 
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éphèbes sont toujours nommés les premiers (i); les 
fonctionnaires du Diogéneion sont inscrits en der- 
nière ligne (2). 

Je pense que les m^X tô Atoy^veiov sont les enfants 
qui ne sont pas encore éphèbes; et je me fonde sur 
les raisons mêmes qui m'ont empêché d'admettre 
les trois opinions que je viens d'exposer. 

1° Supériorité hiérarchique des éphèbes sur les 
icept TO AïoY^vtiov ; 

2° Nombre beaucoup plus grand de ces der- 
niers (3). 

A la fin du deuxième siècle et au début du troi- 
sième, l'éphébie prit une importance prépondérante 
dans la direction générale des jeux gymnastiques; au 
lieu de figurer seulement pour sa part dans ces luttes 
comme autrefois, elle les fit souvent célébrer elle- 
même sous la haute autorité du cosmète et sous la 
présidence de ce fonctionnaire. J'insiste sur cette ré- 
volution dans le chapitre qui est consacré aux exer- 
cices gymnastiques. A cette époque, l'entête des ca- 
talogues éphébiques porte que les listes n'énumèrent 
plus seulement les éphèbes, mais avec eux les irepî tô 



(1) LXXIV, col. u, ITO; XCII, 95.L'épiiDéIèl«iluDkigédéione9tDominé 
iDunédiaiement avaotlexa'j'ipioi;, XCIV, 43, etc., lea Aioyâvo", à part, à la 
Gd du catalogue des (étei. 

(2) XCVII, 21 , al nEpl ib Aïoiivtu» opposéi aux éphèbes, maii nommés 
après m». LXXXIX, col. n, IC, 46, id. XCIX, id. 

(3) Il est i remarquer qu'eu tout temps le Diogéneion servit aux éphèbes 
qui l'entretenaient et le réparaient. — Sur l'argument qu'on pourrait tirer 
de la division en toIei; A , R, T, argument que je n'admeta pas, malgré l'au- 
torité de BtEckli, vuy. cli. V, § 3. 
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&wfiit\.ot (i); le Diogéneion est absorbé par l'é- 
- phébie. 

Le DiogéaeioD était donc le noviciat de l'éphé- 
bie ; et ainsi s'expbquent, croyons-nous, comme on 
le verra dans la suite de ce travail, toutes les allu- 
sions à ce gymnase. 

ji 4. Des JGUDU genl appela et éE l^ifiim ou Ivot ffijflot. 

On trouve quelquefois sur les stèles du deuxième 
siècle avant notre ère des jeunes gens appelés oî i^ 
j^ëav ou ?vot îfnSm. Nous savons que dans quel- 
ques jeux publics , par exemple à ceux de Thésée, 
ils formaient une division à part, et concouraient 
pour des prix qui leur étaient réservés. Ces anciens 
éphèbes formaient-ils un collège spécial, une sorte 
d'éphébie de persévérance? nous n'avons aucun do> 
cument qui permette de répondre à cette question. 
Il faut attendre les textes que les nouvelles dé- 
couvertes ne manqueront pas de fournir, et surtout 
les renseignements que nous trouverons dans une 
étude complète et détaillée des nombreux collèges de 
véoi, qui dans quelques pays nous ont laissé des ins- 
criptions étendues. Ces vt'oi paraissent être partout 
d'anciens éphèbes; etlesîvot Içïiêoi d'Âlhènes doivent 
sans doute leur être assimilési C'est aussi en étudiant 

(I) Inscnpt. XCVII, 6. 
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les vt'oi qu'on peut espérer arriver à des doiinées pré- 
cises sur l'âge où on cessait d'être évoî s<p>i6i>î. 

il était Daturel que peu d'années après la sortie de 
l'épfaébie les camarades d'un même éponymat se 
réunissent quelquefois encore dans certaines cir- 
constances particulières ; mais eussent-ils fotmé un 
collège, cette institution ne peut jamais avoir rivalisé 
d'importance avec l'éphébic, du moins en Attique. 



§ 5. Du nombre des éphèbes. 

Quelques stèles, mais cesont les moins nombreuses, 
portent en toutes lettres l'indication du nombre des 
épbèbes pour une année particulière (i). Toutefois 
on doit remarquer que, sous le nom général d'êf viêoi, 
on comprend à la fois les Mbéniens et les étrangers. 
Il est important d'être attentif à cette babitude de la 
rédaction officielle pour ne pas attribuer à la section 
principale du collège des jeunes gens qui ne lui ap- 
partiennent pas. Au troisième siècle les irept to Aïo- 
■^vsiov eux-mêmes figurent sur les catalogues. 

Un petit nombre de marbres sont bien conservés; 
il est possible de savoir exactement le nombre des 
épbèbes athéniens pour les années auxquelles ils se 
rapportent. D'autres sont incomplets; mais l'éten- 

(1) Inscr.VetVllIt Cter/w, 274. 



),9,t,zcdbyG00gle 



due des lacunes se constate saos peine. Enfin une 
troisième classe comprend des textes qui ne conser- 
vent plus que le catalogue de cinq ou six tribus. 
Pour ces inscriptions, nous prendrons la moyenne 
par tribu. Le résultat qu'on obtient par ce calcul 
doit peu s'éloigner de la vérité. 

INous négligeons pour le moment une riche série 
de marbres, qui donne des listes ou de fiXtn, ou de 
membres d'une même systrématardiie. Mais il n'est 
pas douteux que de nouvelles découvertes ne nous 
apprennent par la suite selon quelle régie ou distri- 
buait les jeunes gens dans ces subdivisions secon- 
daires; et alors ces documents n'auront pas moins 
de valeur que les listes complètes. 

Voici les chiffres que fournit l'examen des stèles 
pour le nombre des éphèbes athéniens. Je n'ai cité 
quelques catalogues partiels qu'à titre d'exemples. 
On distinguera facilement parmi les nombres qu'on 
va lire ceux qui sont certains, ceux qui ne sauraient 
avoir qu'une valeur approximative. 

I. Environs de la CXXIV olympiade. — Inscrip- 
tions I, m, IV. 

Le catalogue de rinscription I est le moins in- 
complet des trois; il donne comme moyenne par 
tribus trois ou quatre éphèbes. Les inscriptions III 
et IV donnent par tribu la même moyenne. 

IL Environs de la CLX1° olympiade. 

Inscript. V, archontat d'Hipparchos, Le nombre 
des éphèbes est exprimé en toutes lettres; cent 
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quarante et un éphèbes (i); dix -sept étrangers et 
124 Athéniens. 

Inseript. VI, archontat de Démétrios. Catalogue 
très-incomplet. D'après la moyenne donnée par 
quelques tribus, on arrive au chiffre do 1 20 éphèbes 
athéniens. 

Inscript. VII , archontat de Ménoitès. Catalogue 
peu endommagé; on retrouve encore les noms de 
1^0 éphèbes athéniens^ 

Inscript. VllI, archontatd'Aristarchos. Le nombre 
des éphèbes varie dans chaque tribu. Les éphèbes 
sont inscrits sur cinq colonnes; les quatre premières 
contenaient environ vingt-cinq noms; la cinquième, 
quelques éphèbes de l'Antiochide et ceux de l'Atta- 
lide : ce (|ui nous donne environ, ia5 éphèbes. Un 
passage de l'inscription (lig. 3^) dit que les éphèbes 
de cette année furent au nombre de i/io; mais je 
crois qu'il faut comprendre dans ce chiffre les étran- 
gers (cf. inscr. V, et .4ddetu/a, Inscr. VIII a). 

Inscr. IX, archontat d'Echékratès, environ 100 ^.^^ 

éphèbes athéniens. 

III. Inscr. XX, CLXXXV olymp., 2, 3g av. J.-C. 
Bien que )e catalogue soit très -endommagé, il est 
possible de retrouver le nombre des éphèbes qu'il 
portait. Ce nombre était de 55 à 60. 

IV. Règnes de Claude etde Néron. —Inscr. XXXVI, 
42 ap. J.-C. Catalogue très-incomplet. Nous ayons 

(I) T. I. (1. t46, lig. 54, 
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le nombre des épbèbes des quatre premières tribus; 

il est de 45 , ce qui suppose de i3o à i4o épbèbes. 

Inscr. XXXIX , 53 apr. J.-C. Catalogue incom- 
plet. Assez grand nombre d'éphèbes, mais moins 
de loo. 

V. Époque antonine. Inscr. XLY, io8 ap. J.-C. 
S2 épbèbes au moins, mais la liste est incomplète. 

Inscr. XL VI, 109 ap. J.-C. Catalogue de fîXoi, 
qui De donne qu'une des subdivisions du collège. 

Inscp. XLVII, 1 10 ap, J.-C. 48 épbèbes : le mar- 
bre est complet; mais la rédaction est celle du texte 
suivant, consacré à des autifnSai. L'inscr. XLVII ne 
doit conserver les noms que d'uae partie des 
épbèbes. 

Inscr. XLVIII, m ap. J.-C. as épfaèlies environ, 
tous auv^ipnêot; il est impossible qu'il n'y eût cettean- 
née que 22 épbèbes athéniens, quand les Milésieos 
inscrits dans le collège étaient au nombre de plus 
de 80. 

Inscr. LUI, i36 ap. J.-C. Catalogue incomplet. Il 
manque les épbèbes des tribus Érecbtbéide, Égéide, 
Hippothoonlide. On retrouve encore 73 noms d'é- 
pbèbes atbéniens. Il ne semble pas , par la manière 
dont sont disposées les listes j que les tribus effacées 
aient pu contenir uu assez grand nombre de jeunes 
gens. 

Inscr. LV, i38 ? ap. J.-C. Environ 65 éphèbes. 

Inscr. LIX, i45 ap. J.-C. Cette année une syslré- 
matarchie est de 12 éphèbes ; ce qui suppose dans 



dbyGoOgle 



SUR L'ÉPHÉBIE ATTIQUE. 55 

le collège un nombre de jeunes gens assez considé- 
rable. Voy. n' LXI. 

Inscr. LX], i45 ap. J.-C. Au moins 80 éphèbes. 

Inscr, LXIV, i55 ap. J.-C. Un peu plus de 100 
éphébes. 

Inscr. LXVIIl, 161 ap. J.-C. Catalogue très-in- 
complet. Moyenne de 1 1 éphèbes pour quelques 
tribus, ce qui donnerait i43 éphèbes environ pour 
tout le collège, chiffre sans doute trop élevé. 

Inscr. LXIX , i63 ap. J.-C. 85 à 86 éphèbes, sans 
compter les g}'mnasiarques. 

Inscr. LXXI b, jo éphèbes. 

Inscr. LXXIV, 169 ap. J.-C. 80 éphèbes environ. 

loscr. LXXVII. L'année n'a pu être fixée; mais 
ce texte, daté par le paidotribat d'Abascaotos, est 
contemporain de ceux qui précèdent. Catalogue 
d'une systrématarchie : 35 éphèbes dans cette sub- 
division du collège (r). 

Inscr. LXXVIII. L'inscription appartient à cette 
période, sans que l'année précise puisse être déter- 
minée. 82 éphèbes (2). 

Inscr. LXXX, 173 ap. J.-C. ? 107 éphèbes (3). 

Inscr. LXXXII. Fin du deuxième siècle, gS éphè- 
bes (4). 

Inscr. LXXXVII, 190 à 193 ap. J.-C. Inscription 
incomplète. Environ 77 éphèbes. 

(1) Voyeil. II. p. 98. 

(3) Vo^ez t. Il, p 89. 

(3) Il peut y avoir iucerlilude pour quelque* nonu. 

{*) Même remarque que pour l'iuEcriplion LXXX. 
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Inscr. LXXXIX, 19a à igG ap. J.-G. 74 éphèbes. 

luscr. XQ. Même époque, mais avant l'année 209 
ap. J.-C. 61 éphèbes. 

Inscr. XCII, 210 ap. J.-C. 76 éphèbes. 

Inscr. XQV, vers 212 ap. J.-C. 40 éphèbesi plus 
les gyninasiarques. 

Inscr. XCV. Même époque. Texte incomplet; en- 
viron 60 éphèbes. 

Inscr. XCVII. Même époque; l'année n'est pas 
connue. Huit tribus renferment 4^ éphèbes, environ 
65 éphèbes. 

loscr. XCVII b. Même époque. Catalogue incom- 
plet; entre 60 et 65 éphèbes. 

Inscr. XCIX, 241-244 ^P- J>-C. Ëphèbes et élèves 
du Diogéneion réunis : 239 jeunes gens. 

Inscr. C , 244-247 ap. J.-C Inscription hicom- 
plète. Éphèbes et élèves du Diogéneion. Nombre qui 
se rapproche sensiblement de celui qui est donné 
par l'inscription précédente. 

Inscr. CI, 247 ap. J.-C. Ephèbes et élèves. du 
Diogéneion réunis : environ 3oo jeunes gens. 

Les nombres que donnent les marbres pour la 
CXXIV" olympiade ne sauraient Indiquer tous les 
éphèbes du collège. La stèle de l'arcbontat de Ni- 
kias (inscr. I] est mutilée dans une de ses parties 
principales. Nous voyons cependant que cette année 
on honore deux fois le collège, ou deux séries d'é- 
phèbes. Il est impossible que durant l'olympiade 
CXXrV, si peu de lempa après le recensement de 
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Démétrius de Phalère, qui avait eu lieu la 3* année 
de l'olympiade CXVII, 3og av. J.-C, on ne comptât 
que quarante éphèbes ; tout au plus ce chiffre pour- 
rait-il être celui de la moitié du collège. I^e décret 
rendu sous Nikias n'est pas un éloge général des 
éphèbes ; il ne rappelle en rien ceux qu'on avait cou- 
tume de rendre à la fin de chaque année, après les 
cérémonies de sortie. Il est consacré à louer les ac- 
tions particulières d'un certain nombre de jeunes 
gens, il les honore pour la vigilance avec laquelle ils 
ont veillé à la garde de la forteresse du Musée (i). 
Il ne serait donc pas étonnant qu'on trouvât un jour 
un autre décret de la même année , consacré cette 
fois non à la seule garnison du Musée, mais à tout le 
collège. 

Les inscriptions IH et IV ne sont que des frag- 
ments j nous ne pouvons en apprécier la valeur, 
puisque nous ignorons le sens des décrets qui les 
précédaient. 

Les catalogues partiels, par tribus, ne se retrou- 
vent qu'aux environs de la CXXIV olympiade. Ils 
s'expliquent par des raisons qui nous échappent. 

Les chiffres que les marbres donnent ensuite pour 
chaque époque se confirment en général les uns les 
autres. Il est rare de signaler durant une même pé- 
riode des variations très-sensibles. 



(t) Remarquez que plusieurs foii le démolique est nu pluriel quand il n'y a 
de ce dèmesur le cal al ogue qu'un seul épbèbe; par ex. : li.^Sa6i\i«iw, 6iô- 
f do; 8ioEcvou — ElTcaToi, AuoiKpinit 0opitCiava;, etc. 
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Pour la fin du deuxième siècle avant notre ère 
la moyenne est 1 25 éphèbes ; nous trouvons sur un 
catalogue i4o jeunes gens, sur un autre loo (i). De 
pareils écarts peuvent s'expliquer par des causes na- 
turelles, par exemple pardes épidémies dont l'histoire 
n'a pas parlé. On constate des variations sembla- 
bles dans les contingents .annuels de nos grandes 
villes. Mais je Crois qu'il faut toujours faire une part, 
si faible qu'elle soit, à l'abstention, plus ou moins 
marquée, selon les circonstances. 

Le catalogue de la CLXXXV olympiade, 3, bien 
qu'isolé est important. Il montre combien les guer- 
res des Romains au premier siècle avant notre ère 
avaient ravagé la Grèce. L'éphébie est réduite de plus 
de moitié. 

Après l'établissement de l'empire, le nombre des 
éphèbes commence à augmenter de nouveau : et il 
arrive en 4^ à un chiffre qu'il atteignait à peine au 
deuxième siècle. Toutefois le chiffre i4o"est excep- 
tionnel (voyez inscr. XXXIX). 

A partir de cette époque, malgré quelques oscil- 
lations temporaires, il diminue, selon une loi cons- 
1 tante. De loo environ sous Adrien il tombe à 90, à 
80, puis à 70 ; au début du troisième siècle, il n'est 
j plus que de 65. Pour cette dernière période, nous 
' avons cinq marbres, tous les cinq sont d'accord entre 
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J 6. De la population libre de l'Atliqne, depub le Iroisième siècle avant aotr 
ère jusqu'au temps de l'empereur Gordien, d'après les stèles êphêbiques. 



Le nombre des citoyens de condition libre en At- 
tique jouissant de tous les droits civils, par opposition 
aux métèques, est assez bien connu pour le cinquième 
et pour le quatrième siècle avant notre ère. Nous 
avons en effet sur ce point des renseignements précis, 
que les savants ont souvent discutés, fiœckh, et Le- 
Ironne en dernier lieu, ont résumé le débat (i); il est 
acquis aujourd'hui que durant cette période le chif- 
fre des Athéniens majeurs a été en moyenne de 
19,500 (i). Si je m'écarte sensiblement du nombre 

(1) Bœckh, Staaliliaasliallung àf Atluner, zweite Aiisgaie, 1851, t. (, 
ch. vn, p. 47 et suif. Letronne,ilans leaHémoiresdel'Acsdémiedes inscrrpt. 
et belles- lettres, t. VI, p, 165, Mëmoii-e sur la population de tAtUqat. La 
dissertation de Sainle-Croin, t, XLVIII de l'Acad. des inicriptiom (anc. iérle), 
sera lue avec profil même après les travaux de Bceckh et de Letronne. U. Wal- 
lon, dans son Biitoirei/e fcic/iii>a^e(1347),areprisetdiMiiléà nouveau avec 
une grande netteté toutes ces questions, nou $aus y introduire des élémeuta . 
négligés jusque-là. T. I, ch. vni, p. 320 et suiv. Bemarque importante de 
H. Eggersur tes calculs de M. Wallon, Mémoires ^Itiiioire ancienne, p. 339. 
Clinton a réuni presque tous les textes relalirs à ce problème, Poputatioa of 
aiieieni Greece, dan« les Pasli HeUcaici, third édition, t. II, p. 468. 

(!) On doit ici naturellement s'attacber aux chifTres qui paraissent être 
fournis par des recensements ofTiciels. 

I* LXXXIII* oljiDp. 4 {i\h av. J.-C); a cette date , 19,000 cilofeos d'a- 
près Philocborus. Aritloph. Schol. ftip., v, 716 : 14,!40 Athéniens légi- 
time», 4,760 qui avaient nsurpé ce titre. Plut,, Peric/ei, § 31. 14,040 citoyens ; 
5,000 perdirent les droits politiques. 

i' LXXXVIh olymp. 9 (431 av. J.-C.). 15,800 lioplltes, arcbers ou cava- 
liers, dont il faut retrancher 600 Scjlhes et 1,000 Thessaliens; restent )i,30fl 
Athéniens. l'Iiucyd., Il, 1 3, de Jo à GO ans. (Letronne.) 
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donné par Bœckh pour le total de la population li* 
bre, c'est que les formules relatives aux lois de la 
population ont été précisées depuis lui. I^ légère 
différence qu'on remarquera entre le résultat auquel 
j'arrive et celui qui est proposé par Letronoe s'expli- 
que par une raison du même genre. 

Dans ces sortes de problèmes on ne peut évidem- 
ment prétendre qu'à une approximation plus ou 
moins précise. Je reconnais donc de suite qu'il peut 
y avoir une cause d'erreur dans le fait d'adopter une 
formule établie par l'étude des lois de la population 
moderne et en France. Toutefois, sur ce second 
point, les statistiques publiées sur la Grèce par 
MU. Spiliotakis et Mansolas ne semblent pas indiquer 

3° Ven la CX' olymp. (iprès l'année 338 av. J.-C), un peu moins de 
20,1100 citoyens. t)ém., coaira ^rUtogil., p. 785, éd. Didol, p. 410. 

4° A la même époque. Lycurgue Fait partager les biena de Diphile. Pliir., 
X Oral. Bll.; Lycurgui,% 34; OEuy. mor., édil-Didot, t. U, p. 1027. Le 
discours roQtre Diphile paraît se rapporter à l'époque où Lycai'gue eut le titre 
de taiLia; tYic xoivî); npo«àiou (333 av. ].-C.). Nis&en , de Lyciirgi wUi., 
19,200 citoyens. 

S' CXIV olymp. 3 (321 av. J.-C.), soiu le goutemement d'Antipater, 
21,000 citoyens. Plut., Phacioa, $ 2B. 12,000 Atliéuiens privés de$ droits de 
citoyen, 9,000 restant. Les chiRres de Diodore sur ce recensement sont évi- 
demment faux. Diodore, WUI, 18. Clinton, F<»f//fc//., t. II, p. 180. 

(i* CXV olymp, 3 (318 av. J.-C.). 21,000 citoyens, GcKckh,oui'. ./(., p. S2. 

T CXVIlt olymp. 4(309 av. J.-C), sous Démétrius de Phalère. 21,000 ci- 
toyens, 10,000 mélèques, 400,000 esclaves. Athénée, VI, p. 372 I). 

D'accord avec Bœckli et Letronne. je considère les chiffres donnés par les 
telles 1, 1, 3, 4 et 7 comme plus près Je ta vérité que les trois autres. Les 
cliilTres de 30,000, donnés par Hérodote, Arislophaue et l'auteur de Vj^xÎo- 
clius, ne sont pas admissibles. Voir BiEckh, /. /. Ainsi la population libre 
d'Athènes compte 1 9,&00 citoyens majeurs pour U période qui commence Ji la 
guerre du Péloponnèse et finit à la bataille de Chéronée, un peu plus pour 
l'cpoque suivante et jusqu'au dénombrement de Démétrius de Phalère. 
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que la loi de la naissance et de la mortalité ne soit pas 
en Grèce la même que dans nos pays ( i ). Dans la 
Grèce moderne, les décès durant les trois premières 
années de la vie sont, il 'est vrai, toute porportion 
gardée, beaucoup plus nombreux qu'en France ; mais 
ce n'est là qu'uu accident, constaté surtout dans les 
campagnes, et qui parait tenir au peu de soin qu'on 
prend des enfants. 

En France (a), la population mâle quia dépassé 
l'âge de vingt ans représente en moyenne les 3/io, 
ou, plus exactement, les34/ioo de la population to- 
tale. Si nous admettons cette proportion pour nos 
calculs, la population libie d'Athènes, au cinquième 
et au quatrième siècle, était d'environ 37,300 habi- 
tants, sur lesquels la population mâle comptait pour 
28,65o individus (3). 

Si on suppose que par la population majeure les 

(I) Statio^tx^ irîii *EU.EtSot, xivr.in; toû nXiiSuatioû , 1864; IS6Ii-IS67 ; 
18eB-l8S9, et receniefienl de iB'O. 

(3) Je me sers des table» de mortalité et des formiileî publiées par M. Ma- 
thieu dam l'AuuiiBire d<i bureau dei longitudes de IS'O. 

(3) Bceekh ne faïl qu'un calcul de probabilité très-approximatif sans lenir 
compte des Tabler de morlalilé. Il admet que les cbefs de famille représentent 
le quart et demi de la population libre ; il proiiose pour les Athéniens le 
i-biffre de 90,(100, pour les métùqiios celui de 4S,000. Letronne poneà 3.Ï,G00 
le cbifCre de la population mâle sur la htse de 19,500 citoyens majeurs, à 
3^,000 sur la baie de 30,000, ce qui donne comme total 05,200 ou 10,000. 
U. Wallon évalue la population mâle tout entière 133,434 habilanti, et en 
doublant ce nombre pour les femmes, à 6G,S68 pour les individus des deux 
sexes. Nous avons admis pour ta population de 20 à GO ans la moyenne de 
19,&00 citoyens. Si on jirend celle de 20,000, le chiffre total sera de 
68,800; 21,000 citoyens majeurs donneraient 61,700 Athéniens. On voit 
qu'entre H. Wallou et noua la différence n'est pas très-grande. 
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historiens ont entendu parler de tous les Athéniens 
au-dessus de dix-huit ans et non au-dessus de vingt, 
question qu'il me paraît impossible de résoudre, 
car les rè^ements sur l'âge éphébique pour cette 
époque sont trop peu connus (i), il faudra diminuer 
le chiffre total de 5^,300 dans la proportion d'un 
57*. Les jeunes gens de dix-huit à vingt ans repré- 
sentent en effet 1/57 de la population totale; et dans 
l'hypothèse que j'ai adoptée plus haut, sans pouvoir 
la discuter, le chiffre 19,500 ne comprend que les 
hommes au-dessus de vingt ans. Nous devrions donc 
remplacer le chiffre de 57,000 par celui de 56,ooo. 

On comptait, au cinquième et au quatrième siècle, 
environ 10,000 métèques majeurs; le nombre total 
de la population des métèques était donc de 3o,ooo 
environ. Ce qui donne pour l'ensemble de la popu- 
lation libre plus de 87,000 habitants. 

Les tables de mortalité nous permettent de recher- 
cher quel était le nombre des éphèbes athéniens , à 
la grande époque, alors que le passage dans l'é- 
phébie durait deux années ; ce nombre montait à en- 
viron 1,000 jeunes gens. Mais pour rapprocher ce 
chiffre de ceux que nous allons étudier plus loin , 
il faut se rappeler que les catalogues depuis la 

(I) Voyez cepeliilaui plus liaul, p. 39. Tous les AlLéiiieDa arrivés à l'âge 
de U majorité jouissaient de leurs droits civils. l'inclinerais donc i croire 
t(ue le chiffre de 19,500 comprend tous les hommes au-dessus de 18 aus. Ni 
Bieckli , ui Letronne, ni M, Wallon ne pouvaient soupi^onner celle difO- 
culté, dont l'importance n'a été rendue sensible que par le découtertedes 
X marbrej; 
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CLXl* olj>mpiade ne donnent plus les éphèbes que 
d'une seule année ; ce n'est donc pas à 1,000, mais 
à un chiffre de très-peu supérieur à 5oo qu'il faut 
comparer les listes conservées par nos marbres. J'a- 
jouterai que dans certaines années ce chiffre de 5oo 
fut loin d'être alteint. Ainsi, lorsqu'en 44^ on eut 
retiré le droit de citoyen à ^,']6o habitants d'A- 
thènes, qui l'avaient usurpé, le nombre des hommes 
libres au-dessus de vingt ans tomba à i4i240| ce 
qui suppose une population totale de /i'i,ooo âmes, 
et 38o jeunes gens environ pour chacune des années 
de l'éphébie (1). En l'année 322 , quand le nombre 
des citoyens fut réduit à 9,000, le total de la popu- 
lation athénienne de condition libre ne dépassa 
pas 37,000 âmes, et chaque année de l'éphébie ne 
compta qu'environ ^^o jeunes gens. 

Les esclaves complétaient la population de l'At- 
tique. Leur nombre a donné lieu à de longues dis- 
cussions. Sans rentrer dans le débat, je crois qu'il 
faut s'en tenir au chiffre adopté par Bœckhj il est 
celui que rapporte Athénée, 400,000 {2). Letronne 
n'admet pas ce témoignage, et, ce qui est assez étrange, 
il accepte comme exact le chiffre des métèques et ce- 
lui des citoyens libres connus par le même texte. Sa 
dissertation repose tout entière sur un passage de 
Xénophon, qui s'applique, de toute évidence, aux 

(I) Vojez plus haut, p. S9, not, !. 

(!) Bsckh pense cepcndaDi qu'Athénée a complété la troUième centaine 
et qu'on iloii compler SSb.OOO eacUves teulementi 
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seuls esclaves des mines du Laurium (i). Ce nombre 
de 400)000 est, il est vrai, très-élevé, mais il ne 
donne pas cinq esclaves pour un homme libre. L'A- 
mérique du Sud a longtemps présenté des propor- 
tions beaucoup plus fortes (a). 

La population de l'Attique, à partir du troisième 
siècle avant notre ère, que nous devons étudier main- 

(I) Voir du reste l'examen de l'opinion de Letronoe par H. Wallon, ouvr. 
ciié, p. a!2 etiuiviniet 

(!) H. Wallon n'admet ni le chilTre de Lctronne, ni celui d'Athénée, ni 
celui de Bœckh. Son argumentation est trop sérieuse pour qu'il soit possible 
de ne pas s'y arrêter. Contre Letroane il a de toute évideuce raison ; contre 
Athénée et contre BiBclih, il est difficile de ne pas faire de réserve. 

Le chifFre de 400,000 est donne par un texte d'Athénée relatif au recense- 
ment de Déméirius de Phalère. Ce tente couticnl trois chiffres; deux de ces 
cliiffres sont «lacta : nul n'a essayé sérieusement de les contester. C'est déjà 
là une présomption en faveur du troisième. BiEckh admet ce nombre de 
400,000, légèrement corrigé, el démonlre qu'il n'a rien d'invruiseniblahle. 
H. Wallon l'atlaque et se fonde sur un passage de Thucydide (VllI, 40). D'a- 
près Thucydide, l'ile de Chios comptait plus d'esclaves que foule autre ré< 
publique grecque, Sparle exceptée. Le chiffre des esclaves de Chios est in- 
coiinn, il ne peut élre délerminé que par hypothèse; celui des esclaves de 
Sparle parait avoir élé de 340,000 (Wallon, t. I,p !33), mais n'est pas cer- 
tain. Ces données ne penuetleul pas, semble-t-il, de déclarer à coup sûr que 
le lémoiguage formel d'Athénée soit faux. 

Quant aux arguments tirés de la production des céréales eu Allique, de 
l'importation el de la consommation moyenne, je ne pense pas qu'iU puisssenl 
èli'e décisifs; on sait, en effet, à quels détails insuffisants nous sommes ré- 
duits sur tous ces points. On ne pourrait recourir aux raisonnements de cet 
ordre que pour démonlrar l'évidente invraisemblance d'un chiure beaucoup 
trop fort. Le chiffre de 400,000 n'a rien d'invraisemblable; il donuait une 
population totale de 481,000 habitants , c'est-à-dire Ë fois plus élevé seule- 
ment que la poputalion acluelle de l'Altique. Que cette province, quand elle 
comptait 174 dcraes, quand Athènes était la capitale d'une riche ccnfédéra- 
lion, dans ses jours de plus haule prospérité, ail pu nourrir â ou G fois plus 
d'habitants qu'aujouid'hui, ce fait est tout naturel. Tout le monde sait que, 
si on excepte Athènes et le Pirée, l'Altiqne , qui ne compte que 3 dèmes et 
non 174, est aujourd'hui presque déserte. 
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tenant, est tout à fait inconnue. Nous savons seule- 
ment qu'elle avait beaucoup diminué. Il suffit de 
lire Polybe et Strabon pour voir combien l'état de 
la Grèce était déplorable. Les mots à).iY°(v6ffa)'7r(%, ôlt- 
yavSfîa, iç-naio. reviennent sans cesse chez ces auteurs; 
la Grèce n'avait plus d'hommes. Qu'on admette, si 
l'on veut, que ces assertions soient exagérées, elles 
sont trop'nombreuses, trop précises pour qu'il soit 
possible de ne pas en reconnaître l'importance. 
Plutarque dit que la Grèce entière de son temps ne 
fournirait pas 3,ooo hoplites; lui-même commente 
ce mot dans vingt passages de son traité sur cette 
question : Pourquoi les oracles ont cessé. Au temps 
de Strabon la Béotie n'a plus que deux villes, Ta- 
nagreetThespies; Thèbes est abandonnée; quelques 
rares habitants occupent encore une partie de la 
Cadmée, qui est si peu étendue. En Laconie on ne 
trouve qu'une seule cité, Sparte, et une trentaine 
de bourgs (TCoXî^via). L'Etolie, l'Épire, l'Arcadie, la 
Thessalie, comme nous le savons par des textes for- 
mels, sont dépeuplées, la ruine de la Grèce est gé- 
nérale. Je renvoie, du reste, au chapitre si con- 
cluant qui termine la dissertation de Clinton sur la 
population .de k Grèce (i). Tout ce qu'a dit ce sa- 
vant est simple, précis, évident. 

Je remarquerai seulement un fait qui confirme 
pleinement ses assertions. Nous avons dans Pline 

(I) Mimoire cité, p. 5!5 el suiï. Clmlon eite in exieaso la texies qui 
commenleiil les plninles île Pliiturque sur la dépopulatioD de la Grèce. 
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l'Ancien, dans les Petits Géographes, dans Strabon, 
des éléments suffisants pour établir un tableau coni' 
paratif du commerce dans les différentes parties du 
monde romain. Pline en particulier note assez exac- 
tement tous les produits qu'exporte chaque pays. 
La Grèce n'exporte rien , quelques marbres et des 
plantes médicinales sont tout ce qu'elle donne au 
commerce général de cette époque , pendant que 
l'Asie Mineure, la Syrie et l'Egypte atteignent un si 
haut point de prospérité. 

Cette décadence générale ne devint sensible pour 
l'Attique qu'après l'époque macédonienne. Au temps 
de Démétrius de Phalère, Athènes compte encore 
a 1,000 Athéniens au-dessus de vingt ans, mais Po- 
lybe remarque en termes précis que la guerre d'A- 
chaïe dépeupla complètement la Grèce. Au milieu 
du deuxième siècle la décadence de l'Attique était 
si complète que les mines de Laurium , qui pou- 
vaient encore être exploitées, comme on le voit de 
nos jours en reprenant les travaux inten-ompus, fu- 
rent presque complètement abandonnées (1). Aucun 
fait ne montre mieux quelle était alors la pauvreté 
de l'Attique , car comment imaginer que tes Athé- 
niens se soient interdit volontairement .une source 
facile de revenus (a) ? 

(1) Comptes Tendus àe rAcadémie dei inscriplions et belles-lelires, février 
IB12 : lectursi Je H. Rnngabé sur l'cxplaitalion des mines du Laurium parles 
■ndMIS. Ce travail doit paraître dans les Mémoires prèiinlii par divers stf 

(3) Ou voit bien, par le ti'iiilé de Xénophon sur Us Revenus de CAiùquet 
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La viaie cause de la dépopulation de la Grèce 
fut la pauvreté. Elle tomba dans une pénurie dont 
elle- ne put se relever; la vie du monde était ail- 
leurs, la Grèce n'avait ni aident, ni esclaves; le cou- 
rage et l'énergie de la jeunesse l'avalent abandon- 
née; elle ne put que végéter. Dans cette complète 
décadence, Athènes seule garda quelque prospérité ; 
elle n'avait plus ni commerce , ni marine , ni colo- 
nies; elle était réduite à ses propres produits qui 
sont nuls ; elle eût été complètement déserte sans 
la fortune qu'elle eut de rester une ville d'études^ 
un rendez-vous pour les étrangers : elle vécut ex- 
clusivement de l'aident de ses botes ; par elle-même 
elle n'avait rien. Au deuxième siècle le trésor public 
dut renoncer à fournir aux éphèbes un uniforme, 
qui cependant était peu coûteux ; il fallut que le 
fisc impérial fît les frais de jeux qui demandaient 
quelques mille drachmes ; les rares édifices de ce 
temps sont élevés par des étrangers ; la monnaie qu'on 
frappe n'esl plus qu'une médiocre pièce de cuivre ; 
l'aident manque souvent pour des dépenses sans im- 
portance, comme la réparation d'une catapulte. L'A- 
thénien quitte son pays ; il va chercher fortune ail- 
leurs. Athènes est réduite au rôle d'une ville de pro- 
vince qui ne peut entrer en comparaison avec les 
grandes cités commerçantes de celte époque, Alexan- 



la jilice que teuaieol lu mines dam les préoccupationB el dam le» ulopiet île 
u» conlemporams. 
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drie, Antioche, Béryte, Smyrae, Cyzique et vingt 
autres. 

Voilà ce que nous savions depuis longtemps ; ce 
que les stèles éphébiques permettent, c'est de prou- 
ver par des chiffres que l'opinion admise par les his- 
toriens est exacte, c'est de donner la mesure précise 
de cette dépopulation. 

Nous avons poui' nombre d'années des listes qui 
donnent le chiffre de la population de dix-huit à 
dix-neuf ans. Qu'on admette un dixième d'absten- 
tions, ce sera peut-être beaucoup (i), le total de la 
population libre s'obtiendra par une opération facile. 
En France, sur un million d'habitants de lout âge, 
on compte 17,883 jeunes genS des deux sexes âgés 
de dix-huit à dix-neuf ans. La population de dix- 
huit à dix-neuf ans est donc le 56' de la population 
totale, et les hommes de cet âge en sont le i la'. Les 
jeunes gens qui chaque année prennent part à la 
conscription, représentent, par rapport à la popula- 
tion générale, une fraction qui est en moyenne d'un 
ij4', c'est-à-dire qu'un Français sur ii4 habitants 
prend part chaque année au tirage au sort. 

Nous prenons pour nos calculs comme chiffre ap- 
proximatif le nombre 112. 

Aux environs de la CLXl'olymp. (r36av. J.-C.) le 
nombre moyen des éphèbes est de 124» en comptant 
un dixième d'abstentions, nous trouvons 1 36 jeunes 

1) Voir plu* bai p,G9,iiolel. 
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geos de dix-huit à dix-neuf, c'est-à-dire une popula- 
tion libre athénienne d'environ 16,0(10 âmes. Com- 
parée aux chiffres de l'année 44^ '^ diminution a été 
de 26,000 âmes environ pour une période de plus 
de trois siècles. 

Le catalogue de l'année 39 avant notre ère, bien 
qu'isolé, est important ; il indique à cette époque 
une effrayante dépopulation. Le nombre des Athé- 
niens de condition libre est tombé à un chiffre si fai- 
blequ'il faudra arriver jusqu'aux plus mauvais temps 
de l'empire pour trouver un manque {Thommes aussi 
complet. On ne peut sur un seul texte affirmer que 
le nombre des Athéniens à cette date ne dépassait 
pas 8,000. Il faut attendre que de nouveaux catalo- 
gues éclairent l'inscription XX, qui est selon toute 
vraisemblance une exception ; mais à celte époque 
l'Attiqueet la Grèce étaient épuisées. 

Sous les premiers Césars, l'Attique retrouve une 
prospérité relative. La population libre se rapproche 
du chifïre que nous avons accepté pour l'année i36; 
les maux de la guerre civile commencent à être ou- 
bliés. 

A partir des Antooins le nombre des Athéniens ne 
dépasse guère 12,000. La fin du deuxième siècle est 
marquée par une renaissance temporaire que l'his- 
toire et surtout la numismatique permettaient de 
soupçonner : mais en l'année 209 on trouve tout au , 
plus en Attique 7,000 citoyens(i). 

(t) Peut-être aera-l-OD lurpris que U diminution du nombre des bonunes 
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Toutefois ces chiffres ne donnent que la plus 
faible partie de la population de l'Attique ; il faut 
tenir compte des métèques et des esclaves. Les métè- 
ques et la population flottante devaient être relative- 
ment très-nombreux; les inscriptions funéraires des 
étrangers pour cette époque ne sont pas moins fré- 
quentes que celles des Athéniens (i). Sous l'empire, 
nous comptons parfois dans l'éphébie plus de ^évot 
que de jeunes gens des dèmes (2). On ne se trom- 
pera pas, croyons-nous, en supposant que les étran* 
gers domiciliés ou de passage étaient égaux en nom- 
bre aux Athéniens, sinon supérieurs : ce qui, pour la 
première période des marbres éphébiques , porte le 
total de la populalion libre à un minimum de 32,ooo 
habitants. Quant aux esclaves, nous n'avons aucune 
donnée qui permette de proposer un chiffre certain. 
Il est cependant probable que le nombre des es- 
claves a baissé de siècle en siècle dans une proportion 

libre* n'ait été oi plui rapide ni plu> Gaii>idér>l)]e. Dans toui lei cai, lu ctùT- 
frei que nom obleooos prourent que noua avons plutôt exagéré qu'afbibli le 
nombre dci abstentions en le portant à un dixième ■ C'est ce que l'on verra 
mieux encore îmeiure que nous étudierons en détail les caractères de l'éphé- 
bie etleiensde cette institution. Les hypothèses sont inévitaldes dans un travail 
comme celui-ci; ce qu'il faut surtout leur demander, c'est d'être d'kccord 
avec l'ensemble de l'histoire que nous racontons. II est tel Fait qui est évident 
lori même qu'on ne peut citer aucun texte qui eu démontre la vérité; la vé- 
rité alors, c'est la vraisemblance, mais une viBisemblauce qui peut être reçue 
souvent pour une certitude. 

(1) Koumanoudis, 'AttixîÎ! 'KTii^fa^al iiiiTW|i6ioi, ii 'AS^wic, 1871. Ta- 
bleau des EÉvoi, p. 458. Bien que M. Boumanoudisnedise pas toujours à quelle 
époque se rapportent les inscriptions, U plupart appartienDeot i la période 
macédonienne et aux temps impériaux. 

(2) \ofei plus loin ; les éirc'gert dm» l'tphtiàc. 
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qu'indique l'abaissement successif de la population 
libre, et dans ce cas on peut considérer le rapport 
des esclaves aux hommes libres depuis l'année t36, 
jusqu'au temps de Gordien, en Attique, coihme re- 
présenté par le chiffre même que Bœckh accepte 
pour les époques antérieures. Il faudrait donc, pour 
avoir la population générale de l'Attique , doubler 
le chiffre des Athéniens et multiplier par 4 ï/a le 
nombre ainsi obtenu, ce qui donnerait l'ensemble 
des habitants : i°Athéniens-, 2' étrangers; 3° esclaves. 

En faisant ces calculs, nous obtenons les chiffres 
suivants : 

Milieu du deuxième siècle avant notre ère, envi- 
ron i5u,opo âmes. 

Vers l'année 3g av. J.-C, de 60 à 75,000 âmes. 

Époque des premiers Césars, de 100 à 130,000 
Ames. 

Époque des Antonins, plus de 1 00,000 habitants. 
Au milieu du deuxième siècle, la population tombe à 
80 et 79,000, et, vers l'année 173, remonte jus- 
qu'à 95,000. 

Époque des empereurs syriens. La population va- 
rie entre 70 et 6u,ooo âmes. 

En 1 82 j , l'Attique comptait 20,262 habitants ; en 
i832, 10,520; en 1842,34,027; en i853, ^o,36i; 
en i856, 5o,965, Le dernier recensement (1870) a 
donné 76,919 habitants. 

Une partie de ces calculs est hypothétique, mais 
ce qui paraît être indiscutable, c'est qu'au deuxième 
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siècle avant notre ère la population libre d'Athènes 
était tombée au tiers de ce qu'elle était au temps de 
Fériclès, et, à la fÎD de l'empire romain, au huitième ; 
l'Attique est aujourd'hui six fois moins peuplée qu'à 
l'époque de la guerre du Péloponnèse. 

Ces essais de statistique pourront être repris quand 
nous aurons un élément qui nous manque aujour- 
d'hui, je veux dire une étude bien faite sur les va- 
riations de la richesse foncière en Grèce. Pour un 
pareil travail il faut que la statistique de la Grèce 
moderne soit établie sur des bases indiscutables ; 
tous les travaux tentés jusqu'ici dans ce sens sont 
trop récents pour ne pas laisser beaucoup à désirer. 
Si incomplets qu'ils soient, ils éclairent déjà singuliè- 
rement l'histoire de la fortune publique dans les 
pays grecs; nous avons donc tout lieu d'espérer 
que dans un avenir peu éloigné ils rendront aux 
études économiques relatives à la Grèce ancienne de 
vrais services. Il ne faut pas s'être occupé longue- 
ment de ces problèmes pour reconnaître que la po> 
pulation de la Grèce moderne est aujourd'hui à peu 
de chose près ce qu'elle a été au dix-septième siècle 
et au moyen âge, et que nous la retrouvons au 
moyen âge aussi peu nombreuse qu'à la fin de l'em- 
pire romain. Toutes les variations qu'on peut signa- 
1er ne sont qu'accidentelles et temporaires. 
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§ T . De l'inscHplian des di 



Chaque éphébe, sur les catalogues, est inscrit dans 
une tribu, et chaque nom de jeunes gens est suivi 
d'un démotique. Il devait en être ainsi pour que 
ces marbres eussent une valeur légale dans le cas de 
contestation sur l'état civil d'un citoyen. 

Quand les listes sont peu nombreuses, on inscrit 
d'abord, et au milieu de la ligne, le nom du dème, 
puis au-dessous les noms d'éphèbes (inscr. I, llï, IV); 
sur, les listes plus riches, le démotique est inscrit à 
la suite du patronymique. Dans la décadence, les ca- 
ractères de l'éphébie s'altèrent de plus en plus, et on 
néglige souvent d'indiquer la tribu et le dème; c'est 
la marque que la constitution athénienne s'est pro- 
fondément modifiée. Lorsque sur un marbre du 
premier siècle après notre ère les démotiques sont 
omis, on peut être sûr qu'il ne conserve pas le cata- 
logue de tous les jeunes gens de l'année , mais une 
liste d'atfiis , de camarades d'une même subdivi- 
sion, qui veulent garder le souvenir de leur confra- 
ternité éphébique. 

On conservait à Athènes plusieurs XinÇiap^uuc, sur 
lesquels étaient inscrits les noms des citoyens; cette 
partie de l'administration fiit toujours l'objet de 
soins très-grands ; l'état était trop jaloux de ses 
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droits, les citO}'ens de leurs 'privilèges, qui étaient 
considérables, pour ne pas multiplier les moyens de 
contrôle. ï^s catalogues éphébiques étaient diffé- 
rents des listes dressées par les \iilia^yoi; elles diffé- 
raient aussi des listes du même genre qui étaient 
confiées dans chaque dème au Si^ttfyoi (i) et qui 
n'avaient de valeur que pour le dème auquel elles 
se rapportaient. 

Sur les listes éphébiques, l'ordre des tribus était 
constant; l'ordre des dèmes ne l'était pas. Nous 
avons, pour un certain nombre de cas, l'explication 
de ce fait : il arrivait souvent que dans une tribu on 
mît au premier rang un éphèbe qui s'était signalé 
par ses libéralités ou qui méritait d'être proposé aux 
autres en exemple. Quand l'usage des titres honori- 
fiques s'introduisit dans le collège, il fut naturel 
d'inscrire à la tête de chaque tribu ceux des jeunes 
gens qui avaient obtenu ces titres. D'autres fols on 
donna celte distinction aux fîU des professeurs ou 
des magistrats éphébiques. Sur un grand nombre de 
catalogues, non-seulement les marbres ne présentent 
aucun ordre constant pour l'énumération des dè- 
mes, mais les jeunes gens d'un même dème sont sé- 
parés par des camarades de dèmes différents. Nous 
ne pouvons rendre compte de ce fait qu'en partie. 
L'usage des »iuvî'çïi6oi fut reçu de très-bonne heure à 
Athènes; on appelait ainsi deux jeunes gens qui, 

(1) Voyez plus haut, p.!l; el sur le S:Qiiapxoî, conservateur du Xii£iap](i- 
9tôv de chaque dptne, Si|idas, I, p. 1343, édit. Bemfaardf . 
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étant ensemble dans le collège, contractaient à l'égard 
l'un de l'autre des obligations particulières. Deux 
9uvj^Sot se devaient protection mutuelle pour le 
reste de la vie ; l'alliance qu'ils avaient formée avait 
des conséquences civiles et politiques que les histo- 
riens ont parfois rappelées. 11 était de notoriété pu- 
blique qu'un tel était synéphèbe d'un tel; et dans 
certaines contestations, par exemple sur les questions 
d'âge et de droits politiques, le témoignage du syn- 
éphèbe valait un texte écrit. Il est très-probable que 
les synéphèbçs, méiUe au deuxième siècle avant no- 
tre ère, étaient inscrits l'un auprès de l'autre ; cette 
habitude explique un certain nombre d'irrégularités 
apparentes (i). 

Si les catalogues permettent d'étudier les varia- 
tions survenues dans la population libre d'Athènes, 
ils n'éclairent pas moins l'histoire des dèmes durant 
la même période. Le livre de Ross , Demen von At- 
tika (a), doit être repris depuis les nouvelles dé- 
couvertes (3). Passage d'un dème d'une tribu dans 
une autre , création de dèmes nouveaux , disparition 



(1) Sut la lynéphetie et «ir quelques uuges du mime genre qui te sont 
caoservéa longtemps dans l'Europe orieaule,vajei plus loin, cb. VIII, Lei 
mag'utratt éphihei: Toutefois, que la syBcphtiie fdt générale an ileuxième aie' 
tie, que même iA\t le toit jamais devenue , c'est ce que les marbres ne per- 
mettent pas d'afGimer. 

(2) Halle, 1846. 

(3) J'ai dit dans Y Iniroducilon que ce travail avait été bit par H. Homolle, 
membre de l'école d'Alhènes, sous ce litre, Richtrchtt sur U aomhv, 1rs 
uomt et la dhiiioa par Irîbus dei démet de l'Alllijue ifepris lei imcriptiani 
épheèii/ati { ïojei ««ssi la 4* édition du Manuel d'Hemiatin, p, 191. 
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(tes dèmes anciens, composition de quelques tribus 
particulières comme l'Antigonide , la Démétrlade, 
l'Adrianide, prospérité et décadence de certaines 
familles importantes dans Jes démes, ce sont là 
autant de questions sur lesquelles les stèles nous 
apporteat des renseignements précis et nouveaux. 
Je ne puis ici qu'indiquer les caractères géné- 
raux que présente l'histoire des dèmes depuis le 
troisième siècle avant notre ère jusqu'au temps de 
l'empereur Gordien , montrer que l'étude des dè- 
mes nous amène aux mêmes conclusions que celle 
de la population d'Athènes , et confirme ainsi les ré- 
sultats que nous avons cru pouvoir admettre dans 
les sections précédentes de ce chapitre. 

L'histoire des démes, pour l'époque à laquelle se 
rapportent nos documents, se divise en trois pé- 
riodes : 

i" Jusqu'au milieu du premier siécleavant notre 
ère, les dèmes anciens subsistent, leur nombre va- 
rie peu, mais leur population diminue; la déca- 
dence suit son cours, mais lentement (i), 

1° Au deuxième siècle, le nombre des dèmes im- 
portants tombe à la moitié de ce qu'il était à la belle 
époque; l'inscription des démotîqiies n'est plus une 
habitude constante des stèles. 

3° A la fin du deuxième siècle, l'habitude la plus 

{1} Comme on l'a tu p. 69, la fin du premier siècle avanl noire ère et le 
commencemepl de l'âge impérial furent pour la Grèce une période de répa- 
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constante paraît être de ne pas inscrire régulière- 
ment les démotiques ; les dèmes n'ont plus d'his^ 
toire (i). 

Au début de l'éphébie les catalogues sont très- 
variés, presque tous les dèmes connus y figurent au 
moins quelquefois ; ainsi, dans la seule tribu Érech- 
théide on trouve plus de vingt noms différents , et 
ce qui est remarquable, aucun dème ne semble pré- 
dominer de beaucoup sur les autres. Aujourd'hui , 
d'Athènes à Sunium, le voyageur, comme autrefois 
Plutarque dans les Locrides ,ne rencontre souvent 
pendant tout un jour qu'un berger et des chèvres. Au 
lendemain de la prise de Coriothe , vExone , Lamp- 
trai, Thorai, Pbégaia, Bésa, dont les ruines sont sur 
cette route, comptaient une riche population. De 
même Gargettos, Hagnous, Steïria, dans la Mésogée; 
tous ces bourgs , aujourd'hui si peu peuplés, étaient 
presque florissants. 

Au deuxième siècle avant notre ère, les dèmes vi- 
vaient encore par eux-mêmes^ l'ancienne organisa- 



(l) Vojei déjà l'inicription LVl , 138 np. J.-C. Les éphélies ne unt 
pas disses pir Iribn. LXtV, même remarque. LXXVII, cal alogiie sans démo- 
tique ; LXXVIII, quelques noms leulement siiivii du démotique, en gé- 
néral les premiers de chaque tribu; XCI, par tribu sansdémolîque; XCVII, 
pas de démolique; XCIX, démoliques rares. Les abréviations se multiplient 
au poitit qu'il est souvent difficile de savoir à quel déme .ippartient lïn 
éphélie, LXXX. Tribu Ptolémaïde, T\ , tribu Cérropide, 71, Aj Antîo- 
chide, TT, TT, TTA, H A A, etc.. Il eit évident qu'à celle époque on mar- 
que les démoliques par habitude; celle indication n'a plus d'importance lé- 
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tîoD n'avait du être modifiée que dans quelques 
détails : Thorïkos avait un théâtre d<nit les mines se 
voient encore ; Rhamnunte était fortifiée comme Su- 
nium, les associations couvraient l'Attique avec leurs 
caisses spéciales et leurs magistrats. Les curateurs, 
les surveillants, im^t'ktireii , Ta{ttat, les greffiers, quel- 
quefois même les icpôe^pot, se retrouvent dans l'orga- 
aisation particulière des dèmes. Le nom de sénat 
était le titre ordinaire de l'assemblée qui administrait 
la communauté, quelques magistrats mêmes, comme 
les ttxoaTDT.ôyot, paraissent avoir existé surtout en de- 
hors d'Athènes. Plusieurs bourgs s'associaient sou- 
vent pour la facilité de l'administration financière, 
ainsi les habitants de 1' 'Ëiraxpîa formaient une so- 
ciété qui avait ses lois et ses magistrats ; la Paralie 
avait un stratège. Enfin les dèmes décernaient des 
honneurs, conféraient les proxénies, instituaient des 
concours agonistiques. 

Les stèles qui pourraient permettre de donner . 
un tableau comparatif du contingent fourni par cha- 
que dème pendant cette période sont malheureuse- 
ment incomplètes. Sous Âgathokiès les catalogues de 
l'Érechthéide, de l'Œnéide et de l'Acamantide ont 
seuls tous leurs éphèbes, mais les démotiques man- 
quent souvent. Sous Nicodémos nous retrouvons les 
éphèbes de l'Égéide et l'Érechlhéide, mais le com- 
mencement des noms a disparu. La stèle Médeios 
n'est pas moins mutilée. Un catalogue qu'on peut 
consulter avec profit est celui qui fut gravé sous 
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l'archoDtat de Lénaios (i) ; il donne les éphébes qui 
avaient eu Hipparchos pour éponyme. 

En étudiant ce catalogue , nous compléterons les 
indications qu'il donne par celles que fournissent 
les marbres éphébîques du même temps : 

Èrechtht'ide . 

Deux démotiques manquent. 

Kiiipww I éphèbe (a). {VI, a ; VII, 3; IX, i ; XX, 2.) 
A«(ixTpai 4. (IV, i; VI, 3; VII, 5; IX, 2; XX, i.) 
&i«w[<.i«. (Vil, 3.) 

'AYpul^ (3) ï^idi, IX; XvaTupoû;, VU; ;eii!J.axô<, Plolémtidc, VII, VIII; 
Ki|t«[, IV, VI.VII, IX,2;nGL|i6ut<iS[ii,lX, XX; na(>Y«<^. V; luepieai.VIl; 
4i)Y0Ï*;, VI, mention douteuse ; le eatalogue inscrit un ^yaitû; et non un 
^f a<Hrio( ; il semble donc qu'il s'igiue ici du dème de ^iiiYaia, mais d'autre 
ptrt, à celte époque, le dème de 4>iif oCct figure certainemaat dtns la Iribu 
Égcii]e,V, VII. De tous lesdèmei reconnus pour appartenir à la tribu Ërech- 
théide. il n'en est qu'un leul qui ne k relrouve pas sur les calalogiiea de cette 
période, encoTC te nom de ce dème est-il incertûn , Xau-iiEi; ou SiTÙvioi , 
Hernunn, t. m, p. SI5. 

(1) Inscription V. — Depuis que ce chapitre a été écrit, M. Euslratiadèj « 
retrouvé la liste des éphébes de l*arclionlat d'Ariïtarcho), t. Il, n° VIII n, et 
H. Kôhler s pu ajoulrr plusieurs fragment! aui catalogues des éphèbes, addi- 
tions qui paraîtront dans le Corpus inicFÎplionam allicarum, t. H; vof. aussi 
jtpptadice. Je me Mrs ici des inscriptions telles que je les ai publii'es dans 
le tome second , et, sauf quelques rares eiceptions , sans que j'aie pu tenir 
compte ni des Addenda au t. Il, ni de V Appendice au t. I. 

(2) Le chlfhc romain indique le numéro de l'inscription, le chiiTre arabe 
le nombre des épbèl>es. Il ne faut pas oublier que presque tous les caialo- 
|uei sont itteomplets. 

(3) Peuféire 'AiKuX^i, voir cep. Kf^idcelAllalide. 
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Manquent deux démotiques. 
'Ee««a I.{VII.) 
TopyTiTToç I. (VII, 2.) 
Apaçïi'v I. (VI, 2.) 
*«yaia a. {VI, i ; VII, 2.) 
•Efy^^â a. (III, IX.) 
Koiwvtiî I. (VI, VII.) 

■AïxvXn, VI, 1; vil, îjîlXai.VI. vil, ï; voirCécropHe; Eorii, Vil, XX; 

'EtikEs, Vtl; 'IwvîSai, VI, 3; IX; K.oUui;6;, III; KviivTJSiii, 111; Mvppi- 
voi;tT.i,VJI,lX; 'OtjJïYi, IX, 3;Ti;Bf«(, V; *iX«tB».i VI. Vil, 2; XoJOiîîw, 
Léunliôe. Manquent tes dèmej suiiants : BoutsSai, Aiotieici, 'Ixnpia, mùSEia. 
Aiicuu d'eui n'était iniporLaut; voy. Koumanoudis, 'Enif. 'EniT.,p. SS, trois 
BoutiSai seulement; p. 59, deux 4iû|j.£tTî; p. 133, un IBwflïùî; p. 7T, neuf 

'Ixipicî;. Le dème dei BouTcitai appartint du reste bien plulôl à l'OËnéide 
qu'à l'Égéide avanl d'entrer -dans la. Plolémaïde. Hermano, eiuq. èdlt., 
p. 8IB-81T. Ajoulex %Tpu^,IX. 

Pandionide, 



nawvia 2. (III, i; VI, VII, i; IX, XV, 2.) 
KuSaftiivaiov i. {VI, Vil, a.) 

KûSupoî I. 



Snriij, I; Atîû>vJi,C^cropide;Muppivûiiî,I, 3; IX,!; "O», 1; OpoSi- 
li->fla;, Attalide; STGipiâ, VII, IX; J^Ynin, Ëgéide. Manquent rpoûs, dème 
donué par Hermann, mais dont M. Hanriot n'admet pas l'exislence, Rechtrches 
sur la lof/ograp/iie dei dimes, catBl.,p.369; aucune inicription ne rappelle le 
dème de rpaÏK dans les 'Eni^p. init. — KoIeteeT;, Corpus, , n. 3b3 , dème 
dont i'eiisience est peu prolwble. — Koveûli), 3 épit. 'EitiYp. éicit., p. 90.— 
npaaiaC, 'Em. imt., 8 épit., p. 13t'l3a. 
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SUR L'EPHEBIE ATTIQUK. 



Léontide. 



Manquent huit démotiques. 

EÙTwpiSo» I. (VII, 2; XX.) 
noTaftwi I. (\1I.) 
AEipâ5t( I. (Astpa$:ùTat, IX.) 
2/qpx^i5a[ I, 

AlSollSai, Antigonide (I); U>tioûc, TU; "AipiSva, Plolémalde; KoXoivit, 
Ëgéide(2); Kpbmià, 111; AeuKovoii, III, Vil, IX-, MapaSi^v, AUnlide, nara- 
vUai, XX;niiXiiKEt, I; £Ka|^euv(Saii, )X, 3;XX; loûviov, I; TftiGai, 1\, 2; 
«ptippioi, VU, XX; XoXlcïSai, Vil, 4 ; IX. — De plus le dème des £ii^ax'i<" 
qui a étédoiiné par Hermann comme n'ayant appartenu qu'à l'Autiochide. — 
Manquent 'Exàiiii, dème peu imporlant (voir Ptnléiuaïde), 'Eit. ht.; uneins- 
criplioD p. 60; Ki;Tti;, 'E. i., 8 inscr. p. i\ ; Olav KEpa|j.eix6v , dème im- 
portant, 'E. i.,U imcr., p. 110, 121, etc. 

Pto/émaïde . • 

Manque tout le début où les lignes sont illisibles. 
Viennent ensuite sept noms sans démotiques. 

«l'O.ueîaa. (VI, i ; VII, 4; VIU, 2(3); IX; XX, 3.) 
\<l,iîva I . (Vil, 3 ; VIII, a ; IX ; XX, a.) 
npdffTOtXT* I. (VllI, XX.) 

AsyiXià 2. (IX). 1 Ces démes ont plusieurs fois 
Oîvi^v) I . I changé de tribu. 



(1) Voy. auMi Vlll a. 

(!) Un éphèbe de ce dème dan» la Léontide, VJII a< 

(3) l.e calai, complet, V111 1>, donne six éphèbet. 
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e)l(utxôt, VI, VII, Vni; KoXidvâ;, VI (I). 'Esdilti a bit partie de cette 
tribu. 

Acamantide. 



0optxtfï I. (XX.) 
'Eppç I. (IlIjXX.) 

'Ex Kepa[ji£uv i . , , 

nopoî I. (VII, XX.) 

Plusieurs démotiques manquent. 

EWa, VIII ; ■Iç.CTtiàSat, VII, 4; VIII, 2 ; Kîçoei^i , I, 111, VII ; OpaoîtaXta, 
Ptolémiïde; ^çiiTiât, I ; VU, 2 ; Vlll, T, XX, 3; XoXapYÔ;, VII, IX. Manquent 
'Aïvoùt. dème important, 'E. i,, \h inscr., p, 14, 16; Elpea-fiii, ctème peu 
important, *E. 1., une inscr., p.. '•9; K.(suvva, 'E. i., 6 iiucr., p. S7; Kup- 
t\i&a ou KupieiSai, Ross, p. 126, dg cite qu'une seule mention de ce dème, 
M. Koumanoudis n'en cite aucuae; 'PaxISai, ce dème n'est connu que par 
Pholius; ni Ross ni H. Koumanoudb ae Tout rencontL'é sur tea inscriptions, 

• (Mnéiile. 

Il ne reste que quatre démotiques complets. 

!iX«eva£2. (VIII, a; XX.) 

*OîiQev I. Le nom du dème n'est pas certain; 'Oo 

ou OtT. (vn, 4} vin, XX.) 

Koeù>x($ftt I . 

BoutiSai, Plolémaide; 'Emx»;çtoidi, Vlll; epîa, Vlll, 2; 'lititoTaiiàBai 
(Démétriade); K.o6uxiiai (Déméiriade); AaxidSai, VUE; Aouaii, III; MtlÎTii, 
Gàiropide; 'bvXÂ, V, 1; VII, 2; XX. Manquent KEipuiSai, ■E. L, h inscr., 
p. 79; HEpiflnSat,' "E-i., 6 inscr., p. 131; IlTeJiai, *£. 1-, 4 ia)cr.,p. 1^7; 
Tup(i£ÏS>t, 'E. i., 3 in«cr., p. 132. Le dème des KcipiôSoii faiitil partie de 
la tribu Hippolhoontide, Herm -, p. 8 16, et pins loin, p. 83. 

(1) L'inscT. VIII a donne les BciuTdîcH 
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SUR L'EPHEBIE ATTIQUB. S3 

Cécrapide. 

Le commencement manque. 
AiSfùv^ 4. (111, 2; VU; XX, 2.) 
Melf-m 5. (VU, 7 ; VUI, 2 ; XX.) 
Su7uaî.iiTT0î 2. (VU; VUI, 2.) 
X>ai 4. (VII, 3 ; VIII, 2 ; XX.) 
SuTte-nîi.CVIII.) 

"AOiiovQv, III, V07. Attalide; 'ËicEiKiSai, 'EniiixISai, XX; Kixuvva, Aca- 
nianiide; niïo;, 111; TptvE^LEla, Vil; ^^kvcEa, 1, Ptolèmaïde, Manquent; 
AaîanàTiii, ilème incenain, Hermann, t. III, p. 51B (vojez Ross, Haoriol, 
Koumanoudi; : au cuue mention de ce dème] ; AaLSiXiSii, Ross, une seule men- 
tion de ce dème; il ne figure pas dans le calali^ue de M. Koumanoudis. 

Hippothoontide . 

nEipatiE^î 4. (VII, 2j VIU, 3; IX, 3.) 

'ExKoîl7iî2. (VUI). 
'ACtmim r. (VII, 2; IX.) 
Manque la fin. 

XlioïavTEo, Vn, 3 i 'AxipSoùc, VII, tîVIH; AixttEia, VII, VUI ; 'EXeu. 
»(;, VIU; -EpoiâSi», VIII; eut>aiTiS<», I,IX; KcipLÔ&ii, VIII, IX; Kônpo;. 
VII; KopuSnUot, Atlalide; 'EXaiaû<, VIII, IX. Manquent : ïypiciSai, ancun 
exemple épignii)hir|ue, ni cbez Rosa ni chez M. Koumanoudis; 'Avaxala, 'E. i., 
5 inicr., p. 38; Divin, "E. i., B inscr., p. 118 ; OEov AexiIeixdv, >E. i., 
aucuu exemple certain, Ross, p. 130; EftvSoX^, *£. i., aucuu exemple, 
X|LU|LÛvT|, il»., imT., p. 36 et la note. 

Aiantide. 
3. (VII, 3; IX, 3; XX.) 
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Tous les autres démotiques manquent. Huitépbè- 
bes, outre ceux de Phaière. 

'Avorupoû;, Ërechlhéide; "AfiSva, Ptalèmaiile ; 'Efjifi,Éffide;lSapxiiiv, 
I, 2; VII, 3; IX, 3; ONii], Hippoth.elPtol.; 'Piï(ivoiiî,I,î;;V11, i-.TpixôpuBo;, 
VII, 3; IX; XX ; *)it«1«. Egéide. Mioquent : Kûxa>a, "E, L, pas d'eiem- 
ple;IltppiSiii, *£. i., pas d'exemple ;TiTaxl£ai, id.; Vafi(, id. 



Jntiochide. 

'\(jvçiTpoiriiôev I. (IX, 1.) 

n«Uilvïi 4. {VI ; VII ; IX, a.) 

Kpi^a 2. (XX.) 

'Ava'çî.u<iTnî 2. (VI; VU; VIH, 2 ; IX, 2.) 

XWirotîiôïv I. (VII.) 

0op«î I, VIII. 

î*ïxui)i, Égéide; 'Ati^vu, Atlalide; 'EpoiâSai, Hippothooutide; Eltfo, VU, 
IX; KoXwvàt. Ptoléaiaïde; IvinaylSxi, VI, VII, 3, IX; «txXnpov, Aiiinlide; 
KepcE;iiÏEP IH, dème de l'AcamaDiide. Hipqueut : AixxQv, AeuxORÛpoi, Mi- 
Xaivai, DipplSai, TitaxISai , aucun exemple de ces dèmesdans les 'Emyf- 
iTtt-!.;A.i-jù.vi,Uinscr., 'E. *., p, îl; BV«- 8 iiucr., *E. i., p. 53; Oev 
Tti-f,, 'E.i.,it\.,p.21. 

^tlalide. 

XôftOVOV 2. (IX.) 

n^U\w^Qi 3. (VII, 2; VIII.) 
ÂtoLXwvîiî !.(VII.) 
Aystui^ôîv I . 
2oûviov I. (IX,) 

'Ar^vii, Vil, a ; Vm, 2; TupiiEiSai, IX, ! ; TpivEHEi», IX ; KopiAdAiî, IX. 
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SUR L'EPHEBIE ATTIQUE. 85 

Les dèmcs qui ne figurent pas dans ce résumé 
peuvent se diviser en deux classes : i° ceux dont 
l'existeDce est admise par hypothèse, ceux qui sont 
à peine nommés une fois ou deux, ou qui même ne 
sont pas nommés du tout dans les recueils d'inscrip- 
tions, par exemple dansles 'Attw^î sTtiYpaçaï iiçm^Sim, 
ouvrage qui contient près de quatre mille textes; 
•à." ceux qui ont eu une importance relative. Il est peu 
stirprenant que nous ne retrouvions plus les pre- 
miers ; quant aux seconds, ils sont, comme on l'a 
remarqué, au nombre de quatre ou cinq tout au plus. 
De ce qui précède il est permis de conclure que tous 
les dèmes envoyaient leurs jeunes gens à l'éphébie. 
Il n'y a rien dans ce fait qui ne soit d'accord avec les 
lois du collège , telles que nous les avons exposées ; 
le contraire même, selon nous, ne pouvait passe 
produire. Il a cependant paru utile de montrer par 
l'étude des catalogues la participation de tous les 
dèmes à l'éphébie; il serait tout à fait faux d'admet- 
tre que l'éphébie au deuxième siècle avant notre ère 
n'élait plus obligatoire, qu'un y entrait pour son 
plaisir et que la jeunesse d'Athènes surtout s'y ren- 
dait avec empressement. On y venait de toutes les 
bourçades, même des plus éloignées : la loi l'ordon- 
nait ainsi. 

Bien qu'aucun dème à cette époque n'eût sur les 
autres une prépondérance excessive, comme cela ar- 
rivera pour l'âge suivant , il est cependant facile àv 
reconnaître quels étaient les dèmes les plus peuplés. 
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86 ESSAI 

La population libre occupait surtout la plaine d'A- 
thènes. Aux environs de la ville on trouvait Képhi- 
sia, Ëvonymia, Halai, Aixone, Chollcidai, Iphistiadai, 
Athmonon, sans compter Phalère nî te Pirée. C'é- 
taient là des centres de population importants. Les 
citoyens étaient nombreux également dans la Méso- 
gée, où les dèmes les plus florissants paraissent avoir 
ëté Lamplrai, Oé, Paiania, Phlya, Sphettos, Azénia, 
Pallène. La région de Marathon et celle d'Eleusis 
comptaient beaucoup moins d'Athéniens; on y trou- 
vait quelques dèmes importants, mais les esclaves 
cultivateurs devaient former la partie principale de 
-la population. A côté du dème de Marathon, on ne 
voit guère dans cettn plaine qu'Aphidna et Probalin- 
thos, qui envoient de nombreux jeunes gens à l'é- 
phébie. Dans la région d'Eleusis, aucun dème ne 
fournit d'ordinaire plus d'un ou deux éphèbes. 

Il faut noter que parmi les dèmes urbains trois 
f^ctdement ont un contingent remarquable, Mélite, 
Kydathénaion et Cœlé, Les sept autres ne figurent 
jamais à la fois sur un catalogue; plusieurs même, 
par exemple Aiii|A£i«, ne se rencontrent pas sur les 
listes durant cette période, Tje contingent des dèmes 
urbains ne permet pas de reti'ouver la population 
libre d'Athènes par opposition à celle des dèmes. 
11 est évident, d'après nos catalogues, que l'ins- 
cription dans un dème ne rendait pas la résidence 
obligatoire dans le bourg. Un citoyen était inscrit 
sur le "kniiaf-iiv-éy de Cholleidai , d'vExone, d'Ha- 
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SUR L'ÉPHÉBIE ATTIQUE. 87 

laii, il habitait le quartier de Dioméia ou celui de 
" Cœlé, quitte à passer quelques jours dans son dème 
quand les cérémonies religieuses l'exigeaient. Au 
deuxième siècle l'inscription dans un dème devenait 
de plus en plus une formalité légale. 

Des 174 dèmes del'Attique (i) au deuxième siècle 
on en trouve 25 qui selon toute vraisemblance pou- 
vaient fournir deux éphèbes en moyenne tous les ans. 
Il faut compter à peu près autant de dèmes qui n'a- 
vaient qu'une existence officielle et qu'on ne rencon- 
tre plus sur les inscriptions de ce temps. Ainsi les 
démes doubles, distingués les uns des autres par les 
expressions KaTÛirEpSev et ûtce'vepQev, s'étaient presque 
tous simplifiés. Si 25 dèmes donnaient 5o éphèbes, 
si 25 autres dèmes n'en donnaient plus, il reste 
124 dèmes qui devaient fournir la seconde partie du 
contingent éphébique , c'est-à-dire en moyenne 
74 jeunes gens. On voit que chacun de ces dèmes 
devait donner environ 6 éphèbes (-j) tous les dix 
ans; si donc nous avions la série des catalogues com- 
plète, les mêmes démotiques ne reviendraient que 
six fois sur dix. On comprend dès iors pourquoi un 
grand nombre de dèmes figurent si rarement sur les 
catalogues de cette période, qui sont endommagés et 
qui en général appartiennent à des années séparées 
les unes des autres par d'assez longs intervalles, 

(1) Rou donne les noms de i6i dèmes; H. Hanriol arrive an même chif- 
fre; M. Kaumaniiudis, dan» ses 'Eitifpïçal 'EitiTÛiiSioi, en retrouve 131. 
(3) Un peu moins, 5 9/[0. 
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La liste suivante, de l'arcbontat de Prazagoras, là 
dix-neuvième année du paidotribatd'Abascantos (i), 
i53 ap. J.-C-, me paraît donner une idée exacte 
de l'importance relative des dèmes au milieu du 
deuxième siècle. J'ajoute aux listes de chaque tribu 
des exemples fournis par les autres inscriptions du 
temps de l'empire. 

Érechthéide. 

3 éphèbes de K,iift«(tt, 4 ^^ Aa[i.nTf«î, un d'Eùuvu- 
(tîa et un d'AvK]fupoS(. 

•Kf^-kh, XXXVI, LXXVIII; 'Aï«T«poOî, XXXVI , LXI. LXXlV.XClVj 
•E«»v«|.(«, XXXVl; Kti«o(, LXXIV, LXXXEX; KnÇ'iii, XXXVl, 6; LV, 
LXI,!; LXXIV, 4;LXIX, 2;LXXX, 3; LXXXIl, 4; LXXXIX, S; XCII, 2; 
Aa,iitTp«£, XXXVI. 3; LXIX. 3; LXXIV; 4; I.XXVEIl; LXXX. 8; LXXXll; 
LXXXIX, 3; XCII, 2; Mtp^wiÂ, XCiV; Iu«piSc<i, LV. LXXXII; 4>iiT>la, 
LXl;<t>riroOc,LXIX, 2-, LXXX, LXXXIX? Nous ne Irouv.ms aucune meuliou 
des dèmea de 6ii;uExât et de XsoTia. Un seul épbèbe du dème des Q<K/.ta- 
TKÎat ett dopné ptr l'inscriptiop XLIV. Le» dèmei det Eéphiui et de Limp- 
trai HiDl de betucoup let plus unporUnli de celte tribu. 

Égéide. 

4 de rap-fTiTTo';, un d' £px<i°^- 

%f»Vh, XXXVI, LV; Bat^, XXXVl ; TappiTti;, XXXVl, 4; LV, 3; 
LXI, LXDC, 14; LXXX. S; LXXXII, 2; LXXXIX, 2; XCII, l; Ai«iuu>, 
XXXVI, LXXVin. LXXX; 'EpixEiii, LXI; "Epxi», orrhograpbe el «ccentu»- 
tion douteojes, XXXVI, XC11,3; 'Eimata, LV, LXXXU; KgU,uti!, LXf, 
LXIX, LXXX; *r,Tix[«, XXXVI; *iltt(Bai, XXXVI, 4; LXI; LXIX; LXXVIII; 
LXXX, 2. Importance excepliaimelle du dème de Tap-piTTo;. 

(I)T. II,p. SO et SUIT., p. ses. 
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2 de £Tttfuc, 2 de ïlawnix, UD de npKdicct, 

'%TTt''4 Llit, LXXXIX, XCIV, 2; «.uSu^vaiov, XXXVI, 2; LXI, LXIX, 
LXXIV, LXXVUl, LXXXH. LXXXIXj Kû9>ipoc, LXIX, LXXXU, LXXXIX, 
XCII. ï; Muppivoûi, LXXXIX, 2; Daiavla, LUI, LV, LXI, LXIX, 2; 
LXXIV, *; I^VriI; LXXX, 5; LXXXU. !; XCII, !; iT.tpMi, XXXVI. 7 
LXIX, LXXIV, LXXXIX, 3. [mportance de Haiivia. 



4 EùicufL^at, 4 de Aeuxov<Îii, 4 ^^ Otou, 4 Xo>.>»- 



AtSaXESai, LUI, LXXIV ; ^Xi[ioù;, XXXVI; EOicvpHx, XXXVI, 2; LUI, 
a:LV, S; LXI,!; LXXIV,!; LXXVlll, 3; LXXXIX, XCIV, 3; XCV, 2, 
KiiTtii, XXXVI. LXXIV; Ko)i«v6(, XXXV!, LXIX; A«ukovoti, XXXVl, LV. 
S; LXI, 2; LXXX, 3; LXXXII, 4;LXXXIX. XCII, 2; MapaSûv? LV; Otav. 
XXXVi, LUI,!; LV. LXI, LXXIV. 3; LXXVIIE. LXXX, 3; LXXXIX, 1; 
XCIV, 3; XCV; DiwovtBai, LXIX. ï; LXXX, LXXXIX; Dot a^ioc, XXXVL 
TSâSai,XCII. 3;.. fiiS...?démoliqiie inconou LV. peut être paironynùque, 
Xo)ii«î«, LUI, 6; LV, LXIX, 2; LXXIV, 2; LXXVIII. 3; LXXX, 2; 
LXXXU, XCn, 3. ImporliDce dea démei dei EùnupiSai, des XoXVcîSai, et 
eniuite de Aiuxovâi] «t d'oEov. 



Ptolémaide. 

Un TtTKxtÂn;, un Klu., démotique douteux. On 
ne connaît pas de dème commençant par la syllabe 
Klw. Il est probable que le > est ou interposé; ou de 
trop. KûXuiïEf était le nom d'un dème de TÉgéide, 
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Leake le met parmi les dèmes douteux ( i ) ; on ne 
peut penser à KoX^utoî, qui a toujours été compris 
dans ta tribu Ëgéide. Kkt> doit être pour K[o]>.(ij[vo;] , 
dème qui a fait partie des tribus Egéide, Antiochide 
et Ptolémaïde. Deux BouraSai; six de ^"kutix; deux 
BepevEtxî^oci ; un EùvtxrrîÂii;, un Axuaiïu^. 

•*çiavo, XXXV[ ; BtpivEiKlia., XXXVI, a j LXl , LXIX, î ; LXXiV, S; 
LXXVIU, LXXXII, LXXXIX, î; XCIl, XCIVj BouTci!«(, XCV,a ; ES[vû3Ti- 
Î«<?LXXX; KoÏ6>viï, LV, LXIX, LXXX; mvwH, LXXIV; n«taX.=«, LUI, 
î; démotique nouveau; npiii:iù.Ta], LXXXU; D... ? LXXX ; IiKiax'Sat, 
LXH, XCII; T>TaxKai, LUI; *>«!«, XXXVI, LUI, 3: LXI, 2; LXIX, 
LXXIV; LXXVIIl, 3; LXXX, 8, LXXXII, 4; LXXXIX, 4: XCI[, 3; XCV, 8. 
Prépaudérance des dèmea d'Aphidna, de Phlya et dei Béréniliidai. 



2 épbébes du dème des 'HpsoîSai; 4 <le Xo^apyoç; 
•j de SipïiTTÔî; un de Kixuvva; un d' Eppo;. 

■Epiiat, LXIX, XCII, 3 : Eûp..., n'esr pas un démotique XCII, 'HpealSii, 
LXIX, LXXXII; 'H^auTTiôSai, XCII, 3; 'IçuFTià&i<, LUI; eofixôf, LUI, 
LXXXll, XCIV, 2; K.ip«[i£T;, LUI, 2;Ktfaii\, LXI. 2; LXXIV; Kilf...., 
LXXXIX ; Kwpxeîeai, LXi, ï ; LXIX, XCII, 2 ; nipo;. LXXIV, LXXXIX , 3; 
IfUttit, LUI, 5; LV, 2; LXI, 3; LXIX, LXX1V,3; LXXMII, LXXX, 
LXXXII, XCII, XCIV, XCV, 3 ; SoXapïô; UII, 4 ; LXI.3; XCIV, 2. Rem. 
l'importance du dème de £f i)ttô;. 



Un épbèbe de Thikécr., 6 d"Axapvaî, 4 de *uî>'n'. 

(1) LeaVe, Demi of ^llka, t. Il, p. 200 ; ni Ross ni M. Hgnriot n'»din. 
teni Kt&XuicEc sur leur calalo^e, 
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XxapvaC. un, 3; LXI,3; LXIX, S ; LXXIV, !; LXXVIll, 4; LXXX, ?; 
LXXXIl, 3 : LXXXIX , i ; XCII. * : XCIV, ■Ei[(Os[ixiSai]? LXI ; 'IitiroTo- 
(uiiai, LUI; 'iTi^aJ, LXXX ; Ko«c.>i<£ai, i.Xr; Aou<nJi, LXI: "Oii, LXXIV, 
LXXXll;*u[U],*«Xitiw;].Liri,LXI, LXXIV, !; LXXVIII, ï; LXXX, 2; 
LXXXIX; XCIV; ■'a4Sev], LXIX, \oj. "On- Lei dèmea d'Acharnei et de 
Phjlé lont plus imporUQt» que les autres. 



j4drianide. 

3 de TptxopuSo;; f\ de B^<7a; un des nafJiëuTa^cci ; 
un des AaiJaiîâai; i du dème des 'AvTivoîrç. 

M«"o£Ï(]?l-XIi 'AvTiIvoïîï]. XCll, ![ R^ira, LUI, 2; LXI.LXIX,2; 
1XXVIU.3; LXXXIX. 3; XCIV; A<i<&.iiB«, LXIX, LXXIV, LXXX II ; 
'Eii[<,«a.oi]? LXXIV; epî», LXIX, LXXIV; 'Uia.l.i), LXIX. I.XXXII, 3; 
OlvÔD, LXXXII; £x>|teuv(5«, LXIX, LXXIV, LXXXII; Tpt[>opâ<ri(»]. LXI, 

LXXIV; naiieuTdtSai, LXXXII, I; «qr^lo , UX; LXXXIX, «iilt, 

LXXXD; "Qocten}? LXI.LXIX, LXXXIX. PiédominaDce deBijas. 



Céc rapide. 

4 de Me>>ÎTï); un de SujroiXïiTniî. 

W»t, LXIX, LXXIV, s ; LXXVIII: A..., LXI. LXXX; Aiîoivn. LXXVIII, 
LXXXiX; 'EjKEwiîai, 'Eit... 'Em,... LXI, 3: LXXIY, 2; LXXXIX. XCII, 2; 
Mrtim. LV, 4; LXI, 4; LXIX. 3; LXXIV, LXXVIII, LXXX. 3: LXXXII. 5j 
LXXXIX, XCII, XCIV, 2; Dieo;, n.,.. LV, LXI, LXIX, LXXX, 5; Tpivt- 
lieEn, LXXXIX, S. Pr^tondéraace du dème de MeXCti]. 

Hippoihoontide. 

5 du dème IlEtpKiïuf; un d'A^^ip^oQf; 2 d"A[xe(^' 
Tii; 3 d'A^ïivià. 

'AnU(iûvTi, XCV; Wiivw. LXIX, 2; LXXIV. 5; LXXVIII, ï; LXXX, 3; 
LXXXII, 2; XCIV,Î;XCV; KoUn, LXXXIX; ixK[oO,Ti(], LXXIV; KSirpoc, 
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LV,LXXX;n«tp«nû(, LV, LXI, îj LXIX, LXXIV, S; LXXVIU.Ïj LXXX, 
6; LXXXU, LXXXIX, i. -EUvat;, XCVI. Les dèmcs du Cirée et d'Azénia 
«ont le* plua peuplés. 



4 de 4>a),r(>ov; 3 de Papvvoùç; 3 de Mapa8<àv. 

EOa)w[ik, LXIX;K.Oxa)La, LXIX; HapaSiiï», LV, LXl.LXIX, 1; LXXIV, 
«; LXXV]I1,3;LXXX, S;LXXXII, 3; LXXXIX, 4; XCll.S; XCIV. 8;XCV, 
2; 'Pati-oÛ!. LXIX, LXXVlll, LXXX-, *cUiTipov, LXI, LXIX, 2 : LXXIV, 
LXXX, 2; LXXXII, 3; LXXXIX, XCIV; *«çiî, LXIV, LXXXK. Prépoodé- 
nnce de Hutthoa. • 



jéntiochide. 

6 de na>,>,i(v7i ; a d''AvaçXtJffTOî ; a d'Alwirexin ; ud 
'Epoiaânî; 2 de Aeuwnripa. Deux démotiques man- 
quent. 

Wiamei^, X..., LV, 2; LXiX, LXXll. 2; l^iiipitpojrii, LVj UvaçXutrtoi, 
LXIX, LXXVlll, 3; 'Ep^aitTî, LXXIV; eopoi. LV, 2; LXXXII; Itw, 
LXXXIX; nidi^vi), n«..,. LV, 3; LXXX, 2 ; LXIX, LXXIV. 4; LXXVUI, 

2; LXXX.G; LXXXII, LXXXIX, 2; XCll, 3; l-ri\i.^yiSai, XCU; «upv 

peul-ètre «vppiv^aioi, LXXXIX. Prépondéraura Ou dème de IIaUi^vi|. 



T de Souviov; un de Kopu^aXXii; ; 2 d'Ad[ju)vov; un 
du dème des TupjjLïTÂat. 

•ATVOÙÎ.I.V. LXIX, LXXIV. 3; LXXVlll, LXXX, 3; LXXXII; 2; tXXXIX, 
CCII,3; -«iioïov, LV, 3;LXXIV, LXXX, LXXXII.!; XCll; Sik-UmvuÏî, 
LV, 2; LXXXIX; Kop-jîaUÔs, LXXXX; Ofo9[evl, LXIX. LXXX, I, XCIV; 
loiï^ûv, LV, LXIX, a; LXXVlll, LXXX, LXXXIX; TupnsiS«, LXIX, 
LXXX; XoXoepCïiî]? XCIV. 
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Ce résumé, où les renseignements qui offraient une 
complète certitude , ont seuls trouvé place , pennet 
d'arriver aux conclusions suivantes : 

i' Le nombre des dèmes sous l'empire n'a pas sen- 
siblement diminué; du moins les divisions démoti- 
ques sont restées à peu de chose près ce qu'elles 
étaient auparavant. Nous en avons_ compté sur les 
catalogues au moins cent cinquante. 

a" L'importance des dèmes, au contraire, subit 
des changements considérables. Deux dèmes par 
tribu ont absorbé la plus grande partie de chaque 
tribu. Des dèmes fournissent jusqu'à huit et même 
jusqu'à quatorze éphèbes, ce qui est sans exemple 
pour les époques précédentes. 

3' Les autres dèmes reviennent rarement et ne 
sont guère inscrits, en général, que pour un seul 
éphèbe. 

Quelle que fût la prospérité des dèmes, il n'y 
avait pas d'éphébie en dehors d'Athènes. ^Exone, à 
une lieue d'Athènes, avait un temple de la Jeunesse 
et une Lesché (i). Les yî^xoniens recevaient et fê- 
taient l'éphébie ; elle venait s'exercer dans leurs gym- 
nases. Il est même certain que les enfants sexoniens 
se préparaient chez eux aux luttes du Diogéneion ; 
mais à dix-huit ans Athènes les réclamait. 

On a trouvé une stèle éphébique au Pirée; l'im- 



(1} Slèle apparlenaot à H. le comte Bloadofl, publiée par H. Miller, Revue 
arth., I86S. 



dbyGoogle 



portance de ce dème, qui lui avait valu de bonne 
heure une administratioD considérable et un stratège 
particulier, ses monuments, sa proximité de la mer, 
l'habitude des Athéniens d'y tenir plusieurs fois des 
assemblées, enfm les cérémonies religieuses y ame- 
naient souvent les éphèbes : ce qui explique suffi- 
samment la présence de cette stèle au Pirée. Cepen- 
dant, à certaines époques, les jeunes gens du Pirée 
ne Bgurent pas sous les ordres du cosmète ; peut-être 
sera-t-on tenté de supposer, — hypothèse bien peu 
probable, — que ce dème, momentanément séparé 
de l'Attique, a eu par exception, durant quelques 
années, une éphébie. 

Le dème d'Eleusis élève des stèles aux éphèbes ; 
nous savons qu'un exemplaire d'un décret éleusi- 
nien pour les jeunes gens de l'Attique fut placé à 
Eleusis : tv T^ t«p^ Ttpà toù pouXeur/lpîou. Mais Eleusis 
ne fut jamais séparée d'Athènes, et il n'y eut jamais 
d'éphébie éleusinienne (i). 

(1) Inacriptiou CXXII. 
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II. Les Étrangers. 

% 1. Admission des étniugera dans l'éphébie. — Momi qu'oD leur doone 
Buiiaut les époques. — Droits qni leur sont accordés. 

« Notre ville est ouverte à tous les peuples, jamais 
. la loi de xénélasie n'a écarté l'étranger d'aucune 
étude, d'aucun spectacle, de crainte que rien n'étant 
caché, l'ennemi profitai de ce qu'il avait vu ( i ). » Ce 
sentiment élevé, pour lequel Athènes avait ciéé de 
bonne heure le mot de philanthropie, n'avait doDC 
pas eu besoin de la décadence pour se développer. 
A Sparte l'étranger entre avec les dariques ou les 
armes à la main, et c'est la marque que la ruine gé- 
nérale est accomplie ; à Rome il sert dans les ar- 
mées, ou une politique habile lui décerne le droit 
de cité; chez les Athéniens la douceur et la délica- 
tesse des mœurs le convient libéralement dès les pre- 
miers jours au partage des bienfaits que la répu- 
blique prodigue à ses enfants. 

L'éphèbe étranger était donc convié aux fêtes des 
jeunes Athéniens, il servait sous les mêmes maîtres, 
suivait les mêmes leçons, prenait part aux mêmes 
exercices. L'habitant d'Antioche, de Laodicée, de 
SidoD, le Syrien, le Phénicien, le Thrace, allaient, 
au jour marqué, passer l'époque ordinaire des irapi- 

(!) Thiicjd.,11, 3». 
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inîXta dans le Qthéron et sur le Pamès; la fraternité 
était parfaite, et il n'y avait entre ces jeunes gens 
venus des points les plus opposés du monde grec que 
la différence naturelle des sentiments née de la dif- 
férence des patries. 

Bœckli a cru que le nombre des éphèbes de- 
vait être toujours le même, et qu'on faisait appel 
aux étrangers quand les Athéniens ne remplissaient ' 
pas les cadres du collège. Les nouvelles découver- 
tes rendent cette opinion inadmi^ible ( i ) . Nous avons 
des catalogues complets, et il est facile de voir que le 
chiffre des éphèbes n'eut jamais rien de fixe. Bien 
loin que lesétrangers fussent réduits à un rôle aussi 
médiocre, on les traitait avec honneur. Par la suite 
des temps la distinction que la différence d'origine 
établissait entre eux et tes Athéniens s'effaça même 
complètement. Au deuxième siècle avant notre ère 
on les appelle Çivoi, et le mot indique nettement leur 
qualité d'étrangers ; mais cent ans plus tard on com- 



(l)Tous les travaux sur les isseriptioiiséphébiquca, anlérieures aux déeou- 
vei'ies récentes, sont si aécNSairemeat remplis d'hypothèses el d'erreurs, qu'il 
n'est pu utile de les relever. Quand ou lit dans Lorùui [Proleg. F. A. IV, 
p. là) l'opinion qai veut voir daiu les iiii'^fçitfin les éphèbes de première 
anuée^ dans les itpuTÉrrpafai ceux de Mtoade. on ne lui sait pas mauvais 
gré d'une conjecture contre laquelle, de son temps, on n'avait pas d'argu- 
ments séiJeiiK, mais qu'un écolier aujourd'hui, avec les stèles nouvelles 
sous les yeux, ne peut admettre. 

Un autre énidit avait cru que les npuTiyYpaf oi étaient les adolescents 
au>dessoas de dix-huit ans. {Backh, Corpus t. I, p. 31tl.) 

Sur les îfvoi, qui sont quelquefois désignés par un simj^e H, voir Corsial, 
t. Il, p. 193. — Gesntr, Commentaires de Gtelliiigue, t. IV, ITâl, p. 31, 
et la première partie du mémoire de Bueckh sur l'éphébie. 
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meiice à leur donner le titre d' iiciyyfxf oi, de cons- 
cripti, par opposition aux TcpwTiiypa^oi ; en même 
temps on supprime l'ethnique qui accompagnait 
d'ordinaire leurs noms. Les Athéniçns sont inscrits 
les premiers, les étrangers viennent ensuite ; les ca- 
talogues n'admettent plus d'autre distinction , et 
l'infénorité des è'TreYypeupot esta peine marquée. 

Au siècle de Périclès, il est probable que le droit 
d'épbébie était un privilège qu'on accordait à cer- 
taines villes comme récompense. C'est ce qui semble 
résulter d'un décret que nous avons déjà rappelé (i). 
Les Athéniens honorent Hippocrate, qui par lui et 
par ses disciples a rendu les plus grands services aux 
Grecs, et qui a refusé les présents du roi de Perse ; 
ils ordonnent de l'initier aux grands mystères, aux 
frais de la cité, de lui offrir une couronne d'or de 
la valeur de mille pièces d'or, et enfin d'ouvrir l'é- 
pbébie aux jeunes gens de Cos comme à ceux d'A- 
thènes. H Kat d^EÎvixi TcàiTt K^uv içatirlv l^€eueiv Èv \(|-iî' 
vcccî Jtadawp itaialv Afluvaîuv.a Mais de très-bonne heure 
l'admission des étrangers dans l'éphébie fut de droit 
commun ; c'est ce qu'indique Artémidore (i) quand il 
déclare qu'on ne doit exclure du collège que les es- 
claves. L'antiquité ne pouvait concevoir une loi plus 
libérale. 

Il serait difficile de préciser nettement les. diffé- 

(1) L'aiillieulicilé en est douteuse, mais la rédnclion e»! ancienne, vo}. 
p. 6. 

(2) Onir. i, se. Corpiu , 1. 1, [>. 319. 
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rences que la loi établissait dans l'éphébie entre les 
étrangers et les Athéniens. Les Çévoi étaient appelés 
sfviêoi, comme leurs camarades nés en Attique, et 
quand, dans un décret, on rappelait le nombre des 
jeunes gens qui avaient passé l'année dans le collège, 
on confondait dans un même chiffre les étrangers et les 
Athéniens; il estévidentqu'ilscélébraièntles mêmes 
sacrifices, qu'ils étaient soumis aux mêmes devoirs. 
Plusieurs décrets (i) rappellent aussi bien les actions 
des Ç^vot que celles des Athéniens; les étrangers pou- 
vaient être chargés des gymnasîarchies (2) , ils rem- 
plissaientdes fonctions dans le collège. Dès le troi- 
sième siècle avant notre ère, nous trouvons un 
toxotès Cretois ; un peu plus tard un autre fonction- 
naire paraît être de Carysto(3) ; sous l'empire, un Mi- 
lésien arrive à la charge élevée d'hypopaidotribe {/() ; 
un autre figure dans une systi;ématarchie(5). 

Toutefois les gymnasiarchies, les agooothétats et 
les magistratures sont en général le privilège des 
Athéniens; les jeunes gens qui obliennent de hautes 
dignités dans le collège ne sont jamais des étran- 
gers. 

Nous n'avons que peu de textes éphébiques qui 
conservent les listes de prix décernés dans les 



(1) litftr. V El VIII. 

(2) Inicr. L, îl. 

(3) T. Il, p. tSC. ie crois cependaut qu'il vaut mieux reililuer ! 

{i) liiier. l.XXIV, 89; Iiucr. LXIX, llî; XI, 4(i ; I, 38. 

(6) Cf. sur ce (loiul la remarque de H. KoumaaoudU: Phithior, t. IV, i 
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jeux; les vainqueurs sont toujours des Athéniens ; 
mais nous ne pouvons rieii conclure de ce fait : les 
documents soot insuffisants. Au contraire les mar- . 
bres, plus complets, gravés en souvenir des jeux 
auxquels les combattants de tout âge prenaient part, 
nous montrent les étrangers souvent vainqueurs. Ils 
forment même des bataillons séparés sous le nom 
d'?6wn. Sousl'archontat de Phaidrias, Isidoros et ses 
compagnons ix tûv sOvGv remportent le prix de l'eùav- 
Spi'a; Pyrrhos le prix de reùowiia, etc. L'archontat 
de Phaidrias appartient à une époque où la distinc- 
tion entre les étrangers et les itpwTéYypaçot n'était pas 
encore complètement effacée. Il est probable que 
sous l'empire les droits aux couronnes furent les 
mêmes pour tous les membres du collège. 



§ 3. Un nombre des étrangers dam l'éphébie. Les {cvoi $oiit-ila des Cil de 
métèque) ou des jeunn gens qui lieDDent paawr qnelqiielem|is ii Athènes? 



l^ nombre des étrangers admis chaque année dans 
le collège nous est moins bien connu que celui des 
Athéniens : voici cependant tes chiffres que donnent 
les catalogues les mieux conservés. 

I. Inscr. 1, m, IV. CXXIV olymp. 
Les marbres ne nomment pas de ^^vot. 

II. Environs de la CLXl" olymp. 

Inscr. V, 17 étrangers, nombre certain, cf. p. 52. 
Inscr. VI, très^peu d'étrangers, à peine quel- 
ques-uns. 
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Inscr. VII, environ i5 étrangers. 

Insur. Vlir, de i5à 20 étrangers, cf. p. 53. 

Inscr. IX, environ 40 étrangers, 

m. CLXXXV* olymp. 2, environ 90 étrangers. 

IV. Début de l'empire romain. 

La plupart des marbres de cette époque sont des 
monuments élevés par une fraction de l'éphébie ; les 
catalogues qui contenaient la liste générale des jeu- 
nes gens du collège ne nous sont pas parvenus. 

V. Époque antonine; voyez p. 54 et 55. 
i3G ap. J.-C, de 4*» à 4'* étrangers. 

i38 ap. J.-C, les éphèbes étrangers ne figurent 
pas sur la stèle. 

i55 ap. J.-C-, environ ii4 étrangers. 

161 ap. J.-C., le catalogue est incomplet, il ne 
reste plus que 18 ^it^^YP^'i'*" » ""^i^ ^" supposant 
que les étrangers n'aient occupé qu'une seule co- 
lonne, nous arrivons au chiffre de 66 jeunes gens, 
chiffre qui est certainement au-dessous de la vérité. 

i63ap. J." C , 4' étrangers. 

173 ap. J.-C, 1 10 étrangers. 

VI. Fin du deuxième siècle. Inscr, LXXXII , 
io3 étrangers environ. 

Inscr. LXXXVIl, 190 à 19a, environ 60 étran- 
gers. 

Inscr. LXXXIX, 192 à 194! ^9 étrangers. 
Inscr. XCi, vers l'année 209, 32 étrangers, 
Inscr. XCII, aïo ap. J,-C, 27 (?) étrangers. 
Inscr. XCIV, 212 ap J.-C, i3 étrangers. 
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Jnscr. XCV, même époque, 3i étrangers. 

Inscr, XCVII ^, même époque, de 40 à 45 étran- 
gers. 

Inscr. CI, 247 ap. J.-C, 53 étrangers. 

Du tableau qui précède résultent plusieurs faits 
très-simples, mais importants, 

1" Au milieu du deuxiêmesiècle avant notre ère, les 
^vot étaient peu nombreux dans le collège ; nous n'en 
trouvons aucun sur le marbre de Nihias (inscr. I) , 
et peut-être à celte époque l'habitude de les ins- 
crire à côté des Athéniens n'était*e]le pas encore con- 
sacrée; mais, à partir de la CLXl' olympiade, leur 
nombre augmente d'année en année , et au premier 
siècle on en compte presque autant que d'Athé- 
niens. 

2° Le nombre des étrangers reste stationnaire sous 
les douze (.lésars et sous les Flaviens ; il atteint sous 
les Antonins un maximum qu'il ne dépassera pas. 

3" Il diminue sensiblement sous les princes sy- 
riens, mais il reste encore supérieur à ce qu'il était 
aux environs de la CLXl* olympiade ; au moment où 
finit brusquement pour nous l'bistoire de l'éphébie, 
sous Philippe l'Arabe, il parait augmenter de nou- 
veau . 

Ces trois périodes sont nettement marquées : les 
variations de la population flottante d'Athènes nous 
sont mal connues; mais on admettra, je crois, sans 
peine que les changements qu'elle a subis ont dû 
coïncider on général avec les variations que subis- 
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sait également dans le collège le nombre des éphè- 
bes étrangers. 

Les éphèbes étrangers sont-ils les (ils des mélè- 
ques ; viennent-ils de tous les points du monde grec 
passer une ou deux années à Athènes? 

Nous savons que les métèques, au temps de la 
guerre du Péloponnèse, fournissaient un contingent 
considérableà l'armée d'Athènes : il est donc proba- 
ble qu'ils devaient passer par le noviciat militaire de 
l'éphébie ; ils furent sans doute les premiers Ç^vot 
admis dans le collège ; mais, par la suite, les jeunes 
gens nés en dehors de l'Attique l'emportèrent de 
beaucoup en nombre. Selon les années, le concours 
des Syriens, des Phéniciens, des Thraces et des au- 
tres étrangers était plus ou moins empressé, ie nom- 
bre des fils de métèques restait à peu près le même, 
et ainsi s'expliquent les grandes différences de chif- 
fres que présentent les catalogues pour une même 
époque. Il est évident que les listes de ^jvot subis- 
sent des hauts et des bas beaucoup plus marqués 
que celles des Athéniens. De pareilles variations se- 
raient incompréhensibles si on supposait que tous 
les étrangers sont fils de métèques, c'est-à-dire 
fournis par une population qui n'a pu diminuer 
qiie lentement. 

Dans certains cas on ne peut avoir aucun doute. 
Quand on trouve en effet, sous un même archonte, 
quatre-vingts étrangers de la même ville, on ne peut 
supposer que les colons originaires de cette seule 
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ville étaient en Attique à cette époque au nombre 
d'environ 9,000, surtout quand on remarque que 
ces quatre-vingts épbèbes ne figurent qu'une fois 
dans le coltége, et que par suite on ne rencontre 
aucun nombre qui se rapproche de celui-là. 

Enfin, si tous les Hwi eussent élé des métèques, 
on aurait peine à comprendre comment la gymna- 
siarchie, l'agonothétat, les dignités qu'on donnait 
aux jeunes gens dans le collège et les fonctions éphé- 
biques, sont restés presque toujours le privilège 
des Athéniens. Les Ç^voi sont souvent aussi nom- 
breux que les Athéniens : s'ils avaient été fournis 
par des colons fixés en Attique, cette population 
aurait eu avec le temps assez d'influence pour ame- 
ner les Athéniens au partage des dignités dans le 
collège, d'autant plus que la pauvreté de la répu- 
blique devait lui faire chercher d'elle-même le 
moyen de rejeter sur d'autres les dépenses qu'elle 
supportait seule. 

La stèle qui a conservé le nom des éphèbes milé- 
siens n'est pas un catalogue général de tous les 
éphèbes de cette année. Les gymnasiarques inscrits 
au début sont Athéniens. Il existait certainement un 
autre décret pour perpétuer le souvenir des sei^ 
vices rendus par les jeunes gens de l'Attique sous 
le même archontat. Nous avons là un de ces cata- 
logues particuliers qui étaient fréquents (r). 

(I) Sous l'aTcbonUt d'Adrien, Ariston et Déin^lrioi élint piidolribe*, on 
Iroiivp un catalogue d« LX\XI ènhèbr» qui mot appela MiXrjgt^i. Soui l'af- 
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Les neuf gymnnsiarques de l'archontat de Ma- 
crinos'sont de très -peu postérieurs à la grande 
théorie milésieune. Le'paidotribe Ariston vient de 
mourir, mais son collègue Démétrios est encore en 
fonction. L'expression Y^eufe lîfifpaî im'vts indique 
seulement ta générosité de riches marchands qui 
doniièreot l'huile nécessaire aux exercices. Une ins- 
cription du Corpus, num. i8i, montre que les 
Milésiens acceptaient souvent des chaires onéreuses: 
îiiTOupYÔç 'EffTiaîoî Aiovuffîou MiX'fl'atoç (i). 

cIiodMI de Hacriuos, Démétrioa éUut paidoiribe, im marbre cite neuf Hilé> 
■iens, avec celte iudicntioa ]iour chacua d'eux : i^Xci^'t'' ^Ii'pi; niiti. Sur 
nombre de itèles, lei Milésiens sodI Irèi-lraquenU. Le chapitre des iiucrip- 
lioDl funébrei dans le Corpui, n° {iB!|etiuiv.,cile quarante Milésiens, et celui 
im ^aii^iiiiés hi/léaiqua de H. Rangabè , n" ISTl, 3i2S, traiile-six; 
nombre eoniidérable, quaud les noms des dénies priiieiiitui revienusnl à 
rarement, Ross a nié formellemeni, et avec beaucoup de science, queHiletail 
jamais été un dème de l'Atlique ; parce que d'abord ou ne saurait où le placer, 
jiuis que ce nom ne parait que fort tard, et qu'euûu ou ne le troute jamais 
daiis les catalogues des prylaues, el des cilajens dont on siit, â n'eu pas 
douter, (|u'ils étaient Alliénîeua. Les faits nouveaux révélés paj' les stèles éphé- 
biques confirment pleinement cette opiuiuu. Une piiissdDie colonie milésienne 
ejiislaitaloi'seuAttique, comme noua satonsque,daus nie d'Amoi^us, lesdeux 
colonies d'j£gialéet de Minôa avaient conservé leuom de leur patrie et uue 
aorte d'autonomie. Est-it cependant possible que ces Milésiens d'Attique aient 
eu en une seule anuée 81 jeunes geuide dix-huit à dix -neuf ans? ce qui, d'a- 
près les calculs qu'où a \\a plus haut, sup|ioserait à une même époque plus de 
3,000 Hiléueus âgés de 30 à 00 ans, et porterait ta population totale de la 
colonie k un chiffre qui ne )>eut guère être admis. Sous Adrien, au moment où 
de toutes les villes d'Asie arrivent des ambassades chargées d'honorer le prince 
et le peuple qu'il aime, la jeunesse de Milet vient sans doule à Athènes, 
comme nous voyons qu'arrive dans le même temps une délégation des Tha- 
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L'inscription XXXlll, porte ces mots, 1. Sj : 

EÙdoivOU TOÙ MoO^ttKVO; Map(x8b>VtQl>, Ilo^UVlJtQU )CtX... 

Les Tarentins figurent quelquefois sur les catalo- 
gues éphébiques (i); leur ville paraît avoir été en 
relation suivie avec la Grèce. Ainsi, en Boélie, Dio- 
des, fils de Diophane, Tarentin, est honoré de la 
proxénie par le peuple de Thespies (2). Il est peu 
probable pourtant que le mot Tafav-rtvoi, quand il 
se trouve sur les stèles, associé au titre d'un con- 
cours agonistique, ait un sens analogue à celui du 
mot MiVviffioi. Le vrai sens est précisé par d'autres 
inscriptions, ainsi : 

Tûv imr^MV EÙoit'Xio! oî TapavTÎvoi àicô tôv TCo^efiîwv 
àvESïixav. L'expression TapavTivapyîa est connue par 
les ouvrages de tactique (3j et par les lexicographes. 

Suidas dit (4) : oî f^Èv twv îirr^ov [iôvov bxovtîCouow , slç 
Si ïsipâ:? Toîî iro5.Ejiii)tî oity, ËpyovTat * xctl MAoûvrai lîtTta- 
xovtioTal Kcti iiiMç TapavTÎvoi (5), On voit par ce texte 
que la roLçxtTitcif/ix était un genre particulier d'exer- 
cice (6). 

(1) T. Il, p. 180, 2£|i!Ùo; Si|ii)iai* Taoavmo;. 
<!} Plûtulor. t, llf,p. 4&7. 

(3) RaiigabÉ, .Anliij. httl., t. Il, il. (IG4. 

(4) Alix mots i^iiiTifUi *t !jtj[t-*v 

(5) Plui., PI»toi>., 10; Polybe, IV, 77: -M, 12; Ait., Tnci., XVIlt, .1: 
A. Mominscii, Hcorlologlc, p. 28G. Taifiiliiii fiiuile'. Ti(e-I.ivf. XXXV. 28. 

(fi) Voy. |ili» Ims cil. V. ràï'mi5ii6;. 
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s 3. Importuce des cataloguM de ittot pour l'histoire d'Athènei en gËnAral, 
el pour ceik de l'bcDéDÛuie. 



Le grand nombre des éphèbes étrangers s'expli- 
que facilement. La république avait été de bonne 
heure en rapports d'amitié avec tous les peuples de 
la Méditerranée ; par la suite ces relations ne firent 
que se multiplier. On sait la dédicace des Rhodiens 
à l'Acropole, les honneurs rendus à Hyrcan sous 
l'archonte Agathoklès, les prodigalités d'Attale, des 
Ptolémées, de Cotys, de Pythodoris. Sous Claude, 
Tripoli de Phénicie élève un piédestal à l'Acropole; le 
roi Hérode Agrippa avait une statue près du temple 
d'Athéné Promachos ; le roi Ptolémée, fils du roi 
Juba, était honoré à Athènes; Ariobarzane et la reine 
Athènes de même (i). Après une grande catastro- 
phe, la moitié d'une famille royale allait à Rome, , 
l'autre se fixait en Attique. L'un des fils du roi An- 
tiochus de Cappadoce fut chorége au théâtce de 
Dionysos, archonte éponyme, passa doucement sa 
vie dînant chez Plutarque, a causant avec Sérapion »; 
son frère ambitionna le consulat et entra dans la 
maison impériale. D'autres fois, un magistrat il- 
lustre, comblé d'honneurs dans sa patrie, venait 
vers le milieu de l'âge mûr goûter le bonheur si 
vanté d'Athènes. Tel était ce Trebellius Rufus, prè- 



(1) ]Mèphe, ^ati^, jud., XIV, 8, 5; Éph. areh., 
n" 357-861 ; PhUitlor, t. 111, p. 463. 
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tre de la Narbonnaise, gloire de Toulouse, consul 
siiffectus, qui fut archonte,' prêtre d'Eûxieia, et aussi 
de Drusus consul. L'exemple d'Aulu- Celle n'est 
pas isolé; et les Nuits uniques-, ces nuits laborieuses 
et poétiques, tentèrent plus d'un étranger. La Grèce 
reconnaissante ne regardait pas trop aux éloges 
qu'elle prodiguait à ses hôtes. Qui voudrait affir- 
mer de Cornélius Secundus , ou de tel autre grand 
poète révélé d'hier, qu'ils eussent bien le génie que les 
inscriptions leur accordent? Personne n'était moins 
■ dupe de ces dédicaces oratoires que ceux-là même 
qui les décrétaient (i). 

Athènes était une ville mi-partie grecque, mi- 
partie étrangère. On le voit par les inscriptions fu- 
néraires, où les noms des îles, des villes d'Asie, de 
Thrace, de Macédoine, reviennent souvent (2). Sur 
un catalogue de souscriptions, probablement pour 
un temple, les étrangers sont mêlés aux Athéniens: 
des habitants d'Antioche, d'Ephèse, de Tinos, de 
Rhodes, apportent leurs drachmes avec des Athé- 
niens d'Eleusis, de Rhamnunte et de beaucoup d'au- 
tres dèmes (3). Les mariages avec les étrangères 
étaient fréquents. Souvent les noms propres attes- 
taient ou des rapports de sang ou une toute parti- 

(1) Cor/iui, seî ; PMijMr, t. IV, p. 33; £^A. orWi,, n° 59 et tome U 
àeVEiiai, p. 129-132. 

(ï) K loes calculisont exacts, les'Emïpaçal initù(i6ioi 
inscriptions d'étrangers qui appartiennent à 128 villei ou oationali 

(3) PhiSiior,i. IV, p. 341. 
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culière amitié avec d'autres races; quand un Grec du 
nom de Eiàtâvioî parlait dans l'assemblée publique, 
il était difHcLJe de croire qu'il ne tînt pas par quel- 
que lien à la Pbénicte. 

Albènes, du reste, sous l'empire, n'avait que le 
mérite d'être la première à la tête d'uD mouvement 
dans lequel tous les pays helléniques étaient em- 
portés. L'Orient devenait cosmopolite. Les distinc- 
tions de race s'affaiblissaient; une activité singu- 
lière régnait dans cette partie de la Méditerranée. 
Ce que fait de notre temps l'oisif de distinction ou' 
le savant, était la passion des Grecs : ils voyageaient. 
Le siècle d'Adrien a vécu sur les chemins. A Del- 
phes, sorte de rendez-vous académique, où Plutar- 
que aimait à aller causer, on était toujours sûr de 
rencontrer quelque périégète; l'un venait de Tarse 
pour interroger les femmes savantes d'Athènes; l'au- 
tre avait été en Bretagne, où on lui avait dit qu'il 
trouverait des poissons chanteurs. Pausanias est une 
des figures les plus naturelles de son temps;' il 
voyage, il regarde et il parle. Tout philosophe était 
voyageur et apôtre : Apollonius de Tyane va sans 
cesse d'un pays à un autre, ainsi font tous les so- 
phistes, et Adrien lui-même. On venait de Carlhage 
à Athènes, comme nous le savons, de Sextius Sjlla, 
de Juba, et de tant d'autres, pourcauser; on y venait 
de parlout. Athènes était le pèlerinage obligé de 
quiconque aimait les arts et les lettres. Dans cette 
foule de rhéteurs qui enseignèrent à Athènes payés 
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par le fisc, combien y en eut-il d'Athéniens? Fliilo- 
strate en compte à peine quelques-uns. 

De ce que l'état des esprits, dans le monde liellé- 
nique de l'empire, tendait à effacer toutes les dis- 
tinctions d'origine, la gloire d'Atliènes n'en reste 
pas moins unique. D'abord seule elle a été ta ville 
hospitalière par excellence; puis, à côté d'elle, bien 
des ombres font ressortir tout l'éclat de son mérite. 
A Sparte, Apollonius de Tyane trouve la cité servile 
pour les Romains, méfiante pour l'étranger. En 
Béotie, on ne rencontre que peu d'exemples de l'a- 
doption de l'homme d'un autre pays par les répu- 
bliques : le temps n'a pas détruit le vieil esprit d'i- 
solement. Plutarque met en garde les jeunes gens 
de son siècle contre ceux qui sont d'une autre pa- 
trie (i). Les villes grecques de la côte d'Asie et de la 
SjTÎe n'ont jamais connu \a philanthropie libérale et 
élevée. Enfin aucun peuple, quelque bienveillant 
qu'il fût pour ses voisins, ne lui a donné avec la même 
générosité qu'Athènes des magistrats pour instruire 
ses enfants; n'a su admettre les fils d'une autre race à 
l'intimité de toute heure avec ses propres fils et au 
parlage de l'éducation nationale. Athènes se souve- 
nait de ces belles paroles qui lui furent dites par Pérî- 
clès au jour de sa grandeur : « Fous êtes l'école de 
la Grèce. » 

Les épbèbes étrangers se divisent en trois classes 

(1) Celte préoccupation se remarque surtout ilatis le Trailé de Vidacalioii. 
Voy. plu» loiu, p. IGi. 
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principales : i' Ceux qui appartiennent à la Grèce 
amphictyonique ; 

2" Ceux qui sont d'origine asiatique ; 

3" lies Thraces et les Grecs du Nord. 

Les éphèbes de la Grèce propre sont les plus 
rares. Un Sicyonien, un Messénien paraissent à de 
longs intervalles; on s'étonne, à voir le nombre des 
joueurs de flûte béotiens qui furent honorés à Atliè- 
nes, du peu de sympathie dece peuple pour l'éphébie. 
tJne seule ville fait exception, celle de Thespies, qui 
cependant avait des jeux pour ses jeunes gens (r). 
Les Spartiates sont absents : Sparte avait son épbé- 
bie , comme plusieurs villes de Béotie avaient les 
leurs; puis les vieilles haines persistaient : il y eut 
toujours plus facilement amitié entre Athènes et 
les villes d'Asie qu'entre les différentes cités de la 
Grèce propre. Apollonius de Tyane prêche (a con- 
corde, mais on voit bien dans Pausanias l'opiniâtreté 
des antipathies : l'esprit d''isolement municipal n'a 
presque nulle part disparu. U subsiste encore de 
nos jours. Ni les Slaves, ni les Francs, ni les Turcs, 
ne l'ont détruit ; le mot iraTpttd-rr;! est une des plus 
chères expressions du grec moderne, et a un sens 
beaucoup plus précis que notre terme compatriote. 
Les naTjitûTat d'un même village ont des devoirs sé- 
rieux les uns envers les autres et Contre le village 



(1) Iju !llXxt(àv et un AufEÙi GgUrciit sur les caUloguè^, i 
LUI démolique. lliùlalviit prolialilem^nt d'or^ine dar]«nue. 
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voisin (i). Â la fin des Antonins, les 'Athémeas firent 
un décret cootre ceux de Mégare, pour leur défen- 
dre les petites Pythies; la Mégaride et l'Àttique s'in- 
terdirent lout rapport. Mal faillit en advenir au 
rhéteur Marcus, qui, étant de Byzance, ne s'asso- 
ciait pas aux colères de Mégare fondatrice de cette 
ville. Il faut lire dans Philostrate cette étrange his- 
toire qui n'aurait nulle importance si elle ne faisait 
toucher du doigt la ténacité et le ridicule de ces hai- 
nes (î). 

Le grand enthousiasme pour l'éphébie attique est 
le privilège des villes d'Asie: d'Antioche^ de Milet, 
de Clazomène, de Laodicée ("3). A chaque ligne on 
rencontre ce? noms et ceux de Béryte, d'Ascalon, de 
Tripoli. Les noms phéniciens se déguisent; l'usage 
hellénique, qui veut qu'un nom propre ait toujours 
un sens, ne permet pas d'écrire avec des caractères 
grées des syllabes barbares. Ainsi sur les stèles fu- 
néraires qui portent une inscription gréco- phéni- 
cienne, le nom du mort ne figure en grec que 
traduit. Sur les inscriptions céramiques de Rhodes 
et de Cnide, où on trouve visiblement des Syriens, 
le seul nom d'Holopherne a un aspect étranger; en- 



(I) Nous retrouvoiu sur les SIèlfs l«s noms de Paras, Sicyooe, Thespics, 
Platce, Tanagre, Oropot, SaUmine, Carjito el de la Meisénre. 
(î) ru.so/A.,l, n. 

(3) L'inicr. V, qui consei've leulemenl les noms de dii-scpt é(rarg«i-a, 
iiOQipie trois épbèbei de Laadicée; seiie épitaphes de AaoEixii; dtni les 
'Knirpaquil dnitû^tlSiai. La luéme Insri'. iiomiiie Irais 'AvTui]((îf j cent cinq 
'AVTia/lT; dans ks 'Rm^p. iniTÙiiEisi. 
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core uD Hellènef pouvait-il k peu près se l'expliquer. 
Les Syriens, les Phéniciens célèbres de cette épo- 
que, qui nous sont connus par les Grecs, ne portent 
pas leur nom sémitique. Euthydème, Héliodore, 
deux savants de ces pays, dont Apollonius de Tyane 
fait grand cas, ne devaient pas s'appeler de la sorte 
dans leur patrie. 

Ce grand fait de l'influence sémitique dans le' 
monde grec, au moment où se forment les idées 
morales et religieuses dont va naître une religion 
nouvelle, est singulièrement éclairé par les catalo- 
gues éphébiques qui permettent de le constater avec 
certitude. On peut dire, sans beaucoup exagérer, 
que l'éphébie est surtout un collège grec et syrien. 

L'amitié toute particulière des Phéniciens et des 
Athéniens n'a pas été assez remarquée. La ville de 
Sidon avait en Attique des privilèges peu communs : 
le roi Straton était ami du sénat et du peuple. Un 
Phiioclès, fils d'Apollodore, peut-être roi détrôné 
des Sidoniens, passe une partie de sa vie à Athè- 
nes (i). Le roi Hérode le Grand et ses successeurs 
furent les alliés de la république. Bien que dans 
l'histoire, ou plutôt dans les deux histoires qu'il 
s'était forgées, Hérode Atticus ne parle pas de la 
Phénicie, est-il téméraire de soupçonner quelques 
traits du caractère sémitique dans la vie du père 
du célèbre Atticus, cet intrigant si longtemps pau- 

(1) Pliiliilor, t. I, i>- lus et Ils rKUiai'i|ues de M. Kouinauoudis. 
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vre, qui un jour met la main sur un trésor suffisant 
pour couvrir de monuments Athènes et la Grèce ? 
H y a là une suite de détails qui semblent indiquer 
une origine phénicienne. Les Grecs sout puissants 
près des rois de Phénicie; Euryclès, Spartiate, his- 
torien de quelque valeur, est secrétaire d'Hérode 
d'Ascalon, Des tessères spéciales d'hospitalité entre 
les habitants des deux pays nous ont été conservées. 
I^s marchands de Syrie et de Phénicie couvraient 
toutes les mers; Pausanias en rencontre plusieurs, 
en particulier dans le Péloponnèse, et donne sur eux 
d'assez longs détails ; dans les romans grecs il est 
rare qu'un vaisseau n'ait pas un pilote Syrien ou 
Phénicien. Les idoles phéniciennes qu'on trouve 
dans l'Archipel, et surtout dans les îles de Milo, 
d'Amorgos et d'Astypalée , sont plutôt de cette 
époque que de celle des anciennes colonies. Les 
huit ou neuf inscriptions phéniciennes d'Athènes, 
dont plusieurs sont écrites à la main sur les murs 
des édifices, par exemple à l'arc d'Adrien, ne datent 
pas d'un autre temps. I^s Phéniciens ont même déjà 
le caractère que les Juifs àurontpliis tard en Orient; 
à ce point de vue l'histoire des frères syriens, au 
siège deCorinthe, dans la vie d'Aratus par Plutarque, 
offre un particulier intérêt. Ces deux personnages 
se conduisent à l'égard des Grecs comme feront les 
Juifs au temps des Francs et des Turcs. Si notre 
connaissance de l'antiquité hellénique n'était pas de 
tous les côtés si imparfaite, on pourrait chercher 
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quelle influence ces relations avec les Sémites eu- 
rent sur l'esprit grec , et comment des doctrines 
historiques nouvelles commencèrent alors à se ré- 
pandre. Un jour un écrivain de la décadence pré- 
tendait que les Spartiates avaient poiir pères lés Hé- 
breux, Un autre jour Euphratès, Pbénicien, montrait 
la préezcellence de sa race sur toutes les autres. 
Mais quel regret surtout ne doit pas nous laisser la 
perte des œuvres d'Adrien de Tyr, qui avait occupé 
brillamment la chaire de sophistique à Athènes ? 
Entre tous ces discours, il en était un qui avait fait 
époque et dont Philostrate a gardé le souvenir : il 
' commençait pas ces mots : « Les lettres viennent de 
Phénicie. » 

Cette grande influepce des Syriens et des Phéni- 
ciens était un heureux auxiliaire pour la propa- 
gande hébraïque. Les Romains, comme les Grecs, 
ne distinguaient pas les Phéniciens des Hébreux; 
Strabon fait sans cesse cette confusion. Nous savons 
par Josèphe, Philon et les livres chrétiens, que depuis 
Séleucus Nîcator les Juifs étaient répandus partout 
dans les pays grecs. Les AiUiquitét judaïques nous 
ont conservé les privilèges qui leur avaient été ac- 
cordés en Asie Mineure et jusque dans les Cyclades ; 
Corinthe avait eu de bonne heure une synagogue; 
Chypre comptait des juîveries célèbi-es : la Macé- 
doine et la Thessalie de même ; on sait l'importance 
de la communauté d'Alexandrie. De récents travaux 
sur l'histoii'e de ces colonies ont trop éclairé ces 



dbyGoOgle 



SUR L'ÉPHÉBIE ATTIQUE. 115 

questions pour qu'il soit utile d'y insister j les 
Juifs étaient partout. Ce que l'éphébie seulement 
nous montre, c'est l'aflînité singulière qui rapprocbe 
les Grecs et les Gréco-Sémites. Quelle que fûtlapart- 
du sang hellénique cbez tons les jeunes gens que la 
Syrie envoyait chaque année au collège d'ÀthèDes^ 
ils avaient dû subir l'influence des pays où ils étaient 
nés. Les différences ne sont pas très-grandes au- 
jourd'hui entre les Syriens de la côte et les Grecs: 
même vivacité d'esprit, même intelligence spécula- 
tive, même légèreté, même inconscience de ce qui 
pour nous fait le sérieux de la vie, même absence de 
projets bien tenus et patiemment poursuivis. Chez le 
Syrien l'iiDagination domine, la vie est moins régu- 
lière, moins uoiforme, lés passions sont plus vio- 
lentes ; la langueur et la sensualité se révèlent par 
l'expression efféminée de la figure ; mais, à tout 
prendre, le rapport est évident. LeGrec et le Syrien 
s'entendent de suite : le Syrien est plus oriental ; le 
Grec est la transition entre l'Orient et nous. Les 
é^èbes de Syrie et ceux de Grèce étaient alliés par 
de' communes et naturelles sympathies; nous ver- 
rons bientôt que tout au contraire l'Occidental, le 
Romain surtout, n'avait nulle sympathie pour le 
collège des éphèbes. 

Les villes du Bosphore et du Pont-Euxin figurent 
avec honneur sur les catalogues épliébiques. Sinope, 
Maronée, Héraclée du Pont, envoient à Athènes leurs 
jeunes gens. Les Coljs sont assez nombreux. Rhes- 
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cuporis V(, au temps d'Alexandre Sévéïe, était en- 
thousiaste du génie attique. Les rois du Nord se 
piquaient de bel esprit. On tes voyait venir aux éi.-o- 
les des philosophes comme celui qui fît une visite 
au rhéteur Polémon et qui ne fut reçu à entendre 
le sophiste qu'après beaucoup de remises et un ca- 
deau de lo talents. Us aimaient à voyager dans tes 
pays grecs ; Rhémétalcès était allé inscrire son nom 
sur le colosse de Memnon. Philippopolis avait ins- 
titué une éphébie à l'image de celle d'Athènes; By- 
zance, de même. Philostrate se plaint que l'invasion 
des étudiants venus du Nord corrompe la langue 
des Athéniens (i). « La moitié de l'Attique est une 
bonne école pour l'homme qui veut apprendre à 
bien parler; quant aux Athéniens de la ville, en- 
tourés de jeunes gens de la Thrace et du Pont ou 
d'autres pays barbares qu'on reçoit pour qu'ils ap- 
portent de l'argent , ils parlent une langue cor- 
rompue. » 

La civilisation du Pont-Euxin avait toujours été 
hellénique; il est naturel que les villes situées sur 
les côtes reculées aient demandé à Athènes l'ius- 
truction qu'elles ne trouvaient pas chez elles. Mais 
un faîtplusimportant et nouveau qui semble prouvé 
par les stèles éphébiques , c'est que la vaste pro- 
vince de Thrace devait se pénétrer chaque jour da- 
vantage de la culture grecque. Dans le voyage ar- 

(1) PhitMtr., l'ii. soph., U, t. 11. 
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chéologique que j'ai fait dans ce pays en 1868, 
j'ai trouvé partout jusque dans les campagnes et 
loin des grandes villes la civilisation grecque très- 
répandue. La Thrace était toute grecque, et non 
romaioe. Dans cette province, le grec était la langue 
religieuse, non-seulement des villes, mais des xû|a«i, 
celle qu'on employait pour les plus humbles dédi- 
caces, comme pour les actes municipaux; les gou- 
verneurs seuls et les légions parlaient latin. 

Les Thraces et les habitants du Pont n'eurent pas, 
comme les Sémites, une influence importante sur 
la transformation de l'hellénisme; ils reçurent tout 
des Grecs. L'histoire de la Thrace est restée jusqu'ici 
très-obscure; les renseignements fournis par les 
stèles ont donc une valeur réelle pour l'histoire gé- 
nérale; ils sont d'accord, comme je compte le mon- 
trer, avec tout ce que nous apprennent les inscrip- 
tions conservées encore de nos jours dans la vallée 
de l'Hèbre. 

Le séjour, d'Horace, du ûls de Cicéron et de vingt 
autres Romains en Attique {1}, est si bien dans tou- 
tes les mémoires qu'on s'attend à trouver dans l'é- 
phéhie nombre de Romains. Deux ou trois tout au 
plus par catalogue. La jeunesse romaine à Athènes 
devait faire compagnie à part. Puis elle disparaissait 
dans la foule des Grecs. Parce que l'histoire de la 



(I) Cicér. Brcti.1, 91. ^d ^ulcum, XII, !4. 0«ide, Trlsiti, I, ï, v. 7T. 
Bor., Ep. Il, ï. V. 43. Dion, XLV, 15. Propeice, m, SI. Herlzbei^, Gt- 

icliichu GrleehmlanJs iinler aer itrrrsJw/i d.-r Bàitirr, t. I, p. 44,1. 
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capitale de l'empire nous est familière, nous cher- 
chons partout des noms qui rappellent Rome, 
quand l'Orient hellénique, c'est-à-dire la moitié du 
monde ancien, n'est pas moins florissant, quand tout 
sépare les Romains des Grecs. Les' fUs des grands 
centurions entraient peu dans l'éphébie; c'est à 
peine si la faveur qu'Adrien témoigna à la républi- 
que d'Athènes put pendant quelque temps donner à 
la jeunesse d'Italie la pensée dfe se mêler aux exer- 
cices du collège (i). 

A part quelques rares esprits, combien peu de 
Romains, même parmi les plus cultivés, eurent un 
goût vif pour la Grèce! Ils trouvaient sur cette 
vieille terre classique des surprises de voyageurs; 
ils ne sentaient pas naître en eux cette vive émotion 
qui fait qu'on devient Grec devant la mer d'Égine 
et l'Acropole. Ils ont peu parlé dans leurs ouvrages 
de cette Athènes tant visitée; Ovide la nomme en 
passant ; 

Non peto quai quondun petii sludialus Allieiiu. 

Je sais qu'il faut noter sa peinture des collines em- 
pourprées de l'Hymette et de la fontaine sacrée de 
Vénus ; mais quelques vers suffisent-ils à l'acquitter 
envers cette ville où vivait, selon le mot de Plutar- 
que, un souffle éternel de jeunesse et de beauté? 

(1) Il «erait fort téméraire de cberchcr à itconnailre quelques aoua tac 
lei olaloguea. Nou* j tojoiu Ai^id( Bolipia: AOJkau TU, Aixo|io; Aixô- 
iuu, IX, HoicXm; rpévioc nanXiou, xx. 
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Properce t'appelle la docte cité. Horace en parle en 

souriant : 

&«ljecere bon» paula plus trdt Âtheua. 

Il pensait du voyage en Grèce ce qu'il en dit à Bul- 
lattus ; ce qu'on y voit vaut à peine les fatigues de 
la routé (i). fl y eut en ce temps deux enthousiastes 
sincères des choses grecques : — l'un , mort en rêve-' 
nant de Mégare, quand à peine il avait entrevu ce 
monde hellénique vers lequel il était venu à l'âge 
où déjà on se repose ; — rien n'a conservé le sou- 
venir des émotions qu'il y ressentit ; — l'autre, plus 
heureux, a mieux connu la Grèce ; amant oratoire 
de toutes tes formes de la grandeur, magnifique 
dans ses sincères admirations, il a prodigué à la ville 
d'Athènes tous les compliments que méritait ce domi' 
cile des lettres, a domicilium studiorum (a); u il a été 
le plus Grec des Romains. A côté d'eux, nous voyons 
quelques jeunes gens qui donnent plus de temps au 
plaisir qu'à l'étude, ou des pédants, comme cet Al- 
binus qui avait la manie de parler grec. Le vrai Ro- 
main, un Tacite, par exemple, a des défauts comme 
des vertus, que le Grec ne connaît pas. 

Le philhellénisme romain avait passé de bonne 

(1) Od peut cerUiuemeDt dter «Dcore d'autret païugn, et en particuliiT 
le début du poème inlitulé Cirii , d'nn «ateur incoonu qui parle nec es- 
Iboii^ume des Ptnathéftéei ; maii ces exemples et quelque* «utrea n'iufir- 
ment pai, croyouf-noui, U vérité de ropinion qui est eiprimée id, 

(2) BeO™(o«, IIJ. Il; JU, 31. 
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heure par les périodes que le nôtre a traversées. Au 
temps des Scipions, alors qu'on ne connaissait de la 
Grèce que ses œuvres, il y eut une heure d'eothou- 
sïnsmc qui ne devait plus se retrouver qu'à la Re- 
naissance : Caton lui-même fut vaincu. Corneliiis 
Nepos (i), si Grec par tant de côtés, remarque déjà 
combien le caractère grec diffère du caractère ro- 
main; les légions ont visité tous les pays helléni- 
ques; les généraux ont éprouvé jusqu'où pouvait 
aller l'impertinente vanité, la faiblesse et l'inintelli- 
gence pratique des Grecs : ils sont venus à Rome, 
ces Grseculi esitrientes ; ils ont étalé aux yeux des 
vainqueurs toutes les pauvretés qui choquent tant 
les Occidentaux et qui sont si naturelles en Orient (;i). 
Pline l'Ancien n'a pas assez de mépris pour eux; 
pour lui, comme pour Juvénal, tous les Grecs sont 
des Grœculi. Pline le Jeune est un lettré : il trouve 
qu'on les accuse un peu trop. Certes on ne saurait les 
défendre de tous points; mais ne méritent-ils pas 
quelque indulgence? Le philhellénisme au deuxième 
siècle ne peut rien dire de plus. L'antipathie entre 
les Romains et les Grecs est irrémédiable. La difîe- 
rence des deux génies est trop marquée. Général, 
administrateur, touriste, le Romain éprouve en 
Grèce les étonnements et les indignations que res- 
sentent aujourd'hui nos diplomates; il a de graves 

(1) Prérace. 

(2) Ledisco)indESBmbasidfursd'Alhèncs,lors du sïrga Ju Céramique, ni 
clusique sur ce sujet. Plularque, Sy^lla. 
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défauts, mais ces défauts sont d'un autre ordre; le, 
sérieux, le bon sens, le lact, le respect de soi, l'es- 
prit dé suite, sont les qualités qu'il prise le plus; le 
Grec les ignore. Léger et subtil, il est né sophiste: 
ce que l'Occidental pardonne le moins, c'est la so- 
phistique native et invincible. Généreux, hospita- 
lier, indulgent, aimable, incapable de cruauté, le 
Grec connaît ses qualités et croit qu'elles suffisent 
à tout. Aucun malheur ne l'accable; il a l'espérance 
étemelle , l'invincible confiance dans l'avenir. Le , 
grand et magnifique passé de sa race l'enchante: 
Homère, Achille, Périclés, sont ses ancêtres; il ne 
sépare pas les vieilles époques du présent. La vue 
nette de sa triste situation lui échappe; rien ne 
l'humilie, rien ne l'afflige; le déshonneur comme la 
tristesse ne le touchent pas; les choses l'effleurent. 
InteUigent, il comprend vite et parait comprendre 
tout. L'étude pour lui est un jeu^ étudierait-il s'il 
devait s'imposer un'effort pénible? Cette rapidité 
d'esprit surprend d'abord l'homme d'Occident, si 
lent à s'assimiler les idées , si embarrassé au milieu 
des théories nouvelles : bientôt il reconnaît ce que 
cette intelligence a d'imparfait; plus superficielle 
que profonde, rarement guidée par le sens de l'in- 
térêt bien entendu, par le tact et le sérieux. D'une 
admiration trop hâtive il passe à un injuste mépris. 
Le Grec n'est ni avare ni sensuel ; la grossièreté ne 
le séduit jamais; si loin qu'il aille dans la décadence, 
son génie le mettra en garde contre la vulgarité et 
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la laideur. Il ignore le vice profond comme la 
grande vertu. Ses défauts comme ses qualités reste- 
ront toujours intellectuels-, quelque mauvaise ac- 
tion qu'il commette, il pèche surtout par l'esprit, La 
Grèce finit en parlant, et encore sa rhétorique est- 
elle moins déclamatoire que raffinée et subtile ; l'har- 
monie et la cadence y subsistent comme un souvenir 
d'autrefois : la Grèce finît en se jouant; mais ces- 
jeux sont nobles jusqu'à la dernière heure. Le Grec 
est l'antidièse du Romain el de l'homme d'Oc- 
cident; il se rapproche du Syrien qu'il ne choque 
pas, qui aime ce caractère facile et toujours jeune. 
De là, dans le monde, à cette époque, deux grands 
courants, le courant grec et le courant romain -, l'O- 
rient est hellénique, l'Occident est latin. 

Ce qui donc nous firappe, c'est la manière si ori- 
ginale dont se compose l'éphébie. L'homme d'Oc- 
cident n'y vient guère; le Syrien, le Phénicien, 
l'habitant des iles, élevés par 'des Grecs, nés sou- 
vent de parents grecs, recherchent leurs amis d'A- 
. thènes. H y a là une étroite union, comme une affir- 
mation de l'hellénisme en face de la puissance ro- 
maine. Rome a triomphé ; elle ne transformera pas 
les vaincus ; les vieilles sympathies, le souvenir des 
origines et le caractère commun l'emportent. La déca- 
dence hellénique peut avoir des admirations sincères 
pour Rome : Polyhe, Plutarque, Appien, Lucien lui- 
même, comprennent par moment toute la grandeur 
de la politique romaine; mais l'hellénisme reprend 
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peu à peu le dessus, et au quatrième siècle la sépa- 
ration est consommée. Feuilletez tout ce grand 
poème en quarante-huit livres qui, sous prétexte de 
chanter l'histoire de Dionysos, résume la plupart 
des idées de son tetnps. Quel oubli de Rome 1 Rome 
existe-t-elle? y a-t-il un empire, un empereur, des 
consuls, un sénat? L'esprit grec s'est réfugié dans 
bien d'autres régions: la terre était aux Latins; il 
s'est créé un pays idéal, tout entier composé de sou- 
venirs, d'espérances et de dédains. A peine le nom 
du Capitule se lit-il par hasard dans le poërae : la 
vraie reiue du monde est Athènes, et la seconde cité 
royale, — nous ne le prévoyons guère, nous dont les 
yeux se sont habitués de bonne heure à ne regarder 
que l'Occident, — la seconde cité pour l'hellénisme, ce 
n'est ni Rome, ni une ville née de Rome, mais une 
ville grecque et phénicienne, symbole de la révolu- 
tion qui s'est accomplie, Béryte, que le poète décrit 
avec une affection si émue. Sans aller jusqu'à Non- 
nus, quels médiocres éloges de Pausanias pour 
Rome ! Quel oubli et presque quel mépris !. Il parle 
de l'histoire de ses rois et de Néron comme de 
princes inconnus ; il s'étend sur ce qu'on croirait su 
de tous; on se prend à chercher s'il n'a pas appelé 
en quelque endroit les Romains des barbares. La sé- 
paration de l'Orient et de l'Occident est accomplie, 
ou plutôt, nous le constatons une fois de plus. 
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RAPPORTS DE l'ÉPHÉBIE ET DE l'ÉTAT. 
DEVOIRS POLITIQUES DBS ÉPHÈBKS. 



Les rapports de l'éphébie et de l'état et les devoirs 
politiques du collège onl varié selon les temps; 
nous distinguons deux périodes principales; du- 
rant la première, qui finit au commencement de 
l'empire, les usages de l'ancienne république sont 
encore presque tous maintenus; dans la seconde, 
ils s'altèrent et s'affaiblissent successivement. 



L'éphébie était une institution toute politique , 
soumise complètement et dans les moindres détails 
à la surveillance de l'état. Elle ne faisait pas un acte 
qui ne fût sinon ordonné, tout au moins autorisé 
par la république. Le sénat el le peuple, comme le 
disent les décrets, n'avaient rien plus à cœur que 
l'éducation deséphèbes; s'ils déléguaient une partie 
de leurs pouvoirs à un magistrat spécial qui prenait 
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le nom de çosmète', ce magistrat était élu pour une 
année seulement. Nous n'avons pas d'exemple 
d'un cosmète qui soit resté deux ans en charge^ 
même au deuxième et au troisième siècle après 
notre ère ; et, à voir le nombre des lois et des dé- 
crets que rapportent les marbres , nous reconnais- 
sons facilement que la liberté et l'initiative du 
cosmète étaient à peu près nulles. Ce pouvoir annuel, 
limité de toutes les manières, convenait à une insti- 
tution que l'état voulait diriger lui-même. Ces 
caractères particuliers de l'éphébie se voient claire- 
ment sur tes plus anciens marbres que nous possé- 
dions; ils font comprendre ce qu'avait dû être le 
collège à la grande époque. Jusqu'aux environs du 
premier siècle de nott% ère, l'ancien usage de ne 
rien laisser faire dans l'éphébie qui n'eût été 
approuvé par le sénat et par le peuple fut religieu- 
sement respecté. 

La vie des éphèbes était réglée : i" par des lois 
spéciales que nous pouvons appeler éphébiques; 

a" par des décrets. 

S I. Us lois. 

liCsloïs éphébiques étaient si bien conservées qu'on 
y recourait en cas de contestations. Ainsi, sous les 
Àntonins, les jeunes gens, sans doute par aversion 
contre un anticosmète, refusèrent d'accepter son j 
autorité; ils se fondaient sur ce fait que dans toutes ' 



dbyGoOgle 



les lois du collège, on n'en trouvait pas une seule 
qui établit cette magistrature ; on .consulta le code 
éphébique et force fut de leur donner rai8on(i). Il 
est difficile de marquer la différence qui distinguait 
les lois des décrets : selon toute vraisemblance. les 
lois étaient des décrets d'une portée générale, qui 
, ne s'appliquaient pas à une circonstance particulière 
et qui avaient été coDsacrés par le temps; presque 
toutes les lois épbébiques durent être primitivement 
des décrets; elles étaient nombreuses. Je citerai 
quelques-uns des exemples que donnent les mar- 
bres (2). 

1° Loi qui prescrivait la garde des campagnes aux 
éphèbes :« Le peuple a établi par Us loisqae leséphè- 
bes s'habituent à surveiller les campagnes, les 
forteresses et les frontières de l'Attique, et qu'ils 
prennent sous les armes l'expérience nécessaire pour 
la guerre (3). ■ Cette loi devait être une des plus 
anciennes; elle est mentionnée à plusieurs reprises, 
mais en des termes qui diffèrent quelque peu de 
ceux que nous venons de rappeler : 

(1) Corpu,, D«Î8(. 

(2) Il y B lieu de remarquer II différence de cet deux etpreuioni xaxdi ta 
4riif((j|iaTB, vin, 7, et xatà t6 +i^f loita, VIII, 7. Pour lea vieux uiagel qui 
ont bit l'objet de Dombreux règlements, conime Kml lex tlsiTnpla, on cite 
jd déereb ; pour des circouitsacei piriiculièrei, comme est, >oui l'atchontit 
d'ArialarRhos, la dédicace de prix aux fêles d'ArtémiiAgrolère, on mentionDe 
iib décret ipécial, x6 i(^9i9)ui. Vofez plua balles décrets de Hétropbanèt, de 
TUéDdoridè* et de Dioieouridèi. 

(3) IIpo9<Ta{iv iià tûv vâ|ui)v tîit xe x'^P'f ''<'' ''^'' Ç^ovf'nov xal lûv 
Spioiv TÏi; 'ATTix-ii; l|iniCpau: ïhïrtaii, Iv xt toîf Snioi; T^v elî nôiinov Mt- 
xïun» ia*ii<ni Ka^tliiixi VIj .St. Vi^. encore V, JO. 
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a Ils se sont rendus plusieurs fois en armes dans 1 
les forteresses et sur les frontières de l'Attique ainsi ' 
qu'il leur a été prescrit par les décrets {'^fia^i.xzx) 1] 
du sénat et du peuple (i). > 

Sur le même marbre, quelques lignes plus loin, la 
même phrase est reproduite, mais on ajoute les lois 
aux décrets, oî te v6^i xctt rà ^ifiafj.a.ta, (2). On voit 
par là que nous avons raison d'assimiler dans cer- 
tains cas les lois et les décrets. 

1" Loi relative aux ànoÂeî^ii; ou revues officielles 
passées devant le sénat. « Ils ont passé devant le 
sénat la revue- prescrite par la loi (3). » Ailleurs la | 
revue est faite en vertu des décrets du sénat et du | 
peuple (4). Une troisième inscription dit a ainsi qu'il j 
a été ordonné en cette matière » (&). Ici encore les 
lois et les décrets sont confondus. 

3" Loi sur les EiTtroptct. Les sacrifices sont &its en , 
vertu des décisions prises par le peuple, et en vertu 1 
des décrets (6). Les décrets ici sont des lois periria- J 
nentes; Tusage de cette cérémonie était si.bien éla- ( 
bli que le plus souvent on se bornait à la mentionner 



IX, n. 

(3) Imcr. IX, 86. C'en ce qui jiutifie lea restiiulioiii qui sont piopoiées, 
iaxT. V, ÏO, e( ipjïT. XI, Î3. 

(3) 'Enoi/iiravTO [Si xal Tf|V ànôSiiSiv tÇ ^au]îkÂ x'^v xaïitxouoxv xatà ttn 
»iuiv. VI, 33. 
(*) VU, S. 

(5) KaMnip mpl tovTMïTtpûoTéTaiiTai. VIII, tO, 
|6) Katà T& iifiif iiT|iiva t$ G^|U(1, IX, 12, et xa» là <{ni(iCii{j.aTa, VIII, 7 1 
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sans rappeler les actes législatifs qui Tavaient insti- 
tuée. 

4" Loi sur les travaux littéraires; elle est men- 
tionnée en termes précis; il est dit que les éphèbes 
ont fait les études qui ont été prescrites par le 
peuple. Cette indication sommaire suppose toute 
une suite de prescriptions (i). 

&" Loi sur les sacrifices aux dieux et aux évergé- 
tes. Ces sacrifices sont faits conformément aux lois et 
aux décrets (2). 

Telles sont les principales mentions formelles de 
la loi; mais il est d'autres expressions moins pré- 
cises qui indiquent également les prescriptions du 
l^islateur. Souvent les décrets, après U mention 
d'un acte fait par les éphèbes, ajoutent qu'ils ont agi 
conformément à ce qui est leur devoir. Les devoirs 
de l'éphébie sont ceux que la loi a réglés ; ils n'exis- 
tent que par le fait de la loi. Les mots tô xadîixov, 
doivent être pris dans le sens le plus rigoureux, 
ainsi qu'il convient dans des documents officiels. 
Nous en avons du reste une pi-euve décisive : ces 
mots sont parfois remplacés, pour les mêmes actes, 
par l'expression xati tôv v6[jlov. Les textes épigraphi- 
ques prouvent donc la synonymie des deux formules. 
S'il en est ainsi, comme toutes les actions des éphè- 
bes sont toujours accomplies ou xarà -rà xaâvjxov 
ou xaTK Tov vojXQv, ou xaTa tk l^çiofiotTa, la rédaction 

(1) Tflà loÛ Sr.nou itpoat(ïaï(isvU)ï [Uii6ii|iài(i)v. 
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même des décrets permetde démontrer qu'en toute 
circonstance l'éphéble est soumise à rautorîté du 
séoat et du peuple. 

S 3. DécreU. 

Nous n'avous de décrets épfaébiques assez bleu 
conservés que pour un petit nombre d'années. Il 
sufHt délire ces documents pour comprendre quelle 
était la sollicitude du sénatet du peuple à l'égard 
du collège. Voici la liste des décrets que nous 
possédons; j'y ai joint .l'indication de ceux qui sont 
perdus, mais dont les marbres font mention, 

Archontat de Nikias [lasc. /). i" Un seul décret, 
mais il est partiel; les autres décrets ordinaires de 
l'année épbébique n'ont pas été retrouvés; il devait 
y en avoir au moins deux , l'un rendant compte de 
l'emploi de l'année par le collège, l'autre approu- 
vant la gestion du cosmète. Le marbre mentionne 
de plus deux autres décrets. 

2* Décret qui confie la garde du Musée aux éphè- 
Ijes (ligne la); 

3* Décret honorant une autre section de l'éphébie 
qui s'est également bien conduite à la guerre (ligne 

19)- 

Àrchontdl de Le'naios {Insc. F). 4' Décret approu- 
vant la conduite des éphèbes durant l'année ; 

5* Décret sur la gestion du cosmète Théocharis ; 

6* Décret du sénat et du peuple de Salamîne, 
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probablemeat proposé à l'approbation du peuple et 
du sénat d'Athènes. 

Archontat de Nikodémos {fnsc. Vl). 7' Décret du 
même genre que le n' 4 i 

8* Décret du même genre que le n" 5, en l'hon- 
neur de Dionysios ; 

Décrets perdus, g* Décret autorisant les éphèbes 
à donner une somme pour tine phiale qui a été dé- 
diéeà la Mère des dieux (lignes 24» 80); 

10* Décret des Salaminiens pour récompenser les 
éphèbes de la part qu'ils ont prise aux jeux d'Ajax 
(lignes 3i, 72; voy. n* 6); . 

Il* Décret louant le cosmète pour la piété avec 
laquelle il a fiait les sacrifices. 

Jrchontat de Sarapion (Insc, Vif). 12' et i3' Les 
deux décrets annuels en l'honneur des éphèbes et 
du cosmète Démétrios; 

Décrets perdus. i4' Décret qui avait été proposé 
par l'orateur Théodoridès du Pirée ; il avait pour 
objet de permettre aux éphèbes d'acheter des livres 
qui devaient être placés dans leur bibliothèque. Ce 
décret doit être de l'archontat de Hénoitès qui fut 
éponyme avant Sarapîon (voy. ligne 8). 

i5* Décret honorifique des Salaminiens (i) 
(ligne 39) } 

Afchuntai i£ Agalhtiklès {/nsc. f'/Il). i6* et in' 
Deux décrets, l'un en l'honneur des éphèbes, l'autre 
en l'honneur du cosmète Ëudoxos ; 

(1) • Do Aibéoieui qui liibitent Sitiinine. « 
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1 8" Décret en faveur des éphèbes qui ont assisté 
aux fêtes d'Aj.w à Salaminc (i) ; 

19' Décret par lequel le peuple accepte les sacri- 
fices que le collège a célébrés, au Pïrée, durant les 
fêtes de Dionysos, et loue les épbêbes de leur piété ; 

30' Décret en l'hcDDeur du oosmète pour les 
mêmes sacrifices ; 

Décrets perdus. 1 1 ' Décret relatif aux jeux et aux 
prix durant la fête d'Artémis Agrotère (ligne 7) ; 

22" Les éphèbes ont offert à la Mère des dieux, 
aux GaJaxia, une phiale; le sénat et le peuple leur 
ont décerné une couronne (a). . 

ÂrchonlfH de Médfips (/risc, IX). 33' et 24* Deux 
décrets en . l'honneur des éphèbes et du cosmète 
Timon ; 

Décrets perdus. ï5* Décret des Salaminieos (ligne 
26; voyeï n" i8) ; 

26° Décret de Dioscouridès, AtooKOuptSn; Aiosxou- 
ftSou <ï>nYauu;. La première mention de ce décret se 
trouve sous l'archonlat d'Écbékratès; elle est ensuite 
rappelée sur les inscriptions X et XI. 

Pioscouridès avait fait décider par le peuple que 

(1) Nous avons ici la preuve que l'expreiaioD JSTtçotvûthiaav litl TotJtol; 
kiaiv <nA Tdû i^|i,au cuppOM lia décret; ce> raoKi M troUveut lur la itèle 
d'Agatholoii à ta lig;ie I ' , à propoi do jeux d'Ajii ; plus bu, ligne &3, uoiu 
liions le texte mdnedu décret. 

(2) Cette dédicace e>t nppelée toiinédiatement ipm l« menlioa d'une 
phiale dédiée à DionjMW au Pire»; nu pourrait donc élre tenté de recon- 
iiailre ici le décret n. 10. Il ]' a lieu de remarquer que le décret d. 19 
uoinme iculement Oioaj'sos. Il serait surprenant qu'il eût omis la Hère des 
dieux, s'il se rappariait aui mémet eir<;«nsunce> que le décret u. 33. 
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les éphèbes offriraient eux-mêmes, probablement 
chaque année, une phiale à la Mère des dieux et que 
cette phiale serait de la valeur de soixante et dix 
drachmes stéphanophores. Ces dispositions précisent 
le caractère de la dédicace. Sous Démétrios, les 
éphébes donnèrent à ceux qui étaient préposés à cet 
effet soixante et dix drachmes a pour la phiale qui 
devait être offerte à la Mère des dieux ». Les exprès* 
sions sont très- différentes; ils ne dédient pas. eux- 
mêmes l'offrande et paraissent prendre part à une 
cotisation; de plus, il n'est pas fait mention de la 
nature des drachmes ; la même année, ils placent une 
autre phiale dans le temple d'Eleusis, mais sans que 
nous ayons d'indication précise ^ur la valeur de 
l'objet [Insc. VI). Sous l'archontat de Ménoitès, les 
éphèbes et le cosmète dédient également une phiale 
à la Mère des dieux, à Déméter et à Koré (Insc. Vn, 
ligne 7). Sous Aristarchos, nouvelles dédicaces à la 
même divinité, aux Galaxia et aux fêtes d'Eleusis; 
les deux phiales sont de cent drachmes (V'UI, 9, 1 3). 

Comme on le voit, ces dédicaces doivent être 
distinguées de celle que Dioscouridès régla par un 
décret spécial, et qui ensuite resta dans les usages 
de l'éphébie. 

Je crois que ce personnage est celui-là même que 
nous voyons à la Hn d'une inscription, où il est dit 
qu'un temple fut réparé xaTÔcTo i|mfi<i[/.<£Ô Aunntoupî^tif 
etirev(t). Ce texte a été trouvé dans les ruines de 

;0 fyh. areli. 1307, Aaliq. IuIUh., 33ÎÏ. 
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l'église de la navayta Tirawocmi, c'est-à-dire sur l'em- 
placement que l'on croit avoir été occupé autrefois 
par le Métroon et le Bouleuténon (i). Si le Métroon. 
était réellement, comme il est probable, à cet en- 
droit, on s'expliquerait très-bien que le marbre de^ 
Dioscouridès y ait été découvert ; et il y aurait alors 
lieu de penser que cet orateur avait proposé un décret 
d'ensemble relatif au culte de la Mère' des dieux 

Ârckontat de KalUkratidès (Insc. XX). 47' Décret, 
pour accepter les sacrifices du cosmète Olympio- 
doroB ; 

2|B°: Décret en l'honneur du même cosmète; - 

29* Décret en l'honneur des éphèbes ; 

3o' Décret eu l'honneur de Sosis, fils de Sosis, 
bienfaiteur de l'éphébie ; 

Décret perdu. 3i* Décret de Métrophaoès, relatif 
à la bibliothèque de l'éphébie. Le décret de-fllétro- 
phanès est rappelé par les inscriptions XI, ligne 37, 
XVin, ligne 22. Il était du même genre que celui- de 
Théodoridès du Pirée; mais il se rapportait à une 
coUeclion de livres spéciale, celle du Ptolémaion. 

Les slèles, presque toutes incomplètes, de sept an- 
nées nous font connaître ou nous indiquent au moins 
trente et un décrets, et plusieurs de ces décrets, par 
exemple, ceux de Dioscouridès, de Métrophanès et 
de Théodoridès, sont rappelés plusieurs- fois. On peut 
voir par là ce que devait être l'ensemble des actes 
législatifs qui se rapportaient au collège. 
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Les décrets éphébiques étaient de deux sortes, 
les décrets obligatoires chaque année, les décrets 
particuliers pour des permissions temporaires, pour 
des circonstances spéciales, pour des réformes qui 
paraissaient être nécessaires. 

Il y avait au moins durant chaque éponymat'deux 
décrets obligatoires. Le premier, qui rendait compte 
des actions de l'éphébie durant l'année précédente, 
était délibéré dans le mois deboédromion, durant la 
troisième prytanië. Cette date parait avoir été cons- 
tante. Je ne connais pas d'exception à cette régie (i). 
Ce décret racontait l'annéfréphébique, ensuivant, en 
général, l'ordre des. mois, puis en groupant ensuite, 
; seloD la similitude qu'elles présentaient, un certain 
i nombre d'actions d'un caractère moins habituel. Il 
\ se terminait par des marques-dé la reconnaissance 
j du peuple, qui étaient : i" l'éloge; 2° la couronne 
1 d'or; 3° et là préséance dans les jeux. Le mode de 
proposition parle sénat, d'approbation par le peu- 
ple, lesiformules de rédaction pour le début, étaient 
celles qu'on suivait pour tous les décrets à cette 
époque. L'assemblée était xupîix ; elle se réunissait le 
plus souvent au théâtre de Dionysos. L'orateur avait 
proposé la rédaction au sénat ; le président la sou- 
mettait au vote général. 

Le second décret obligatoire concernait la gestion 
du cosmète et celle des fonctionnaires placés sous 

(I) Lei datei connues Miil le 4, le S, le 9, le 10. le 14 et le 3G de boé- 
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ses ordres. La date en variait beaucoup. D'ordinaire 
il -était voté quelque temps après celui qui racon- 
tait l'année éphéblque. Les exemples que nous con- 
naissons appartiennent à la quatrième , à la cin- 
quième et à la neuvième prytanie (i); il fallait en 
effet que le cosmète eût rendu ses comptes. Cepen- 
dant le décret sur la gestion du cosmète Timon (a) 
est daté du 6 de boédromion ; le décret rendu en 
l'honneur des éphèbes de cette année ne fut voté 
que le 9 du même mois. C'est là un fait qui est tout 
exceptionnel et dont la raison nous échappe 

Ces deux décrets étaient gravés aux frais de l'état 
sur une même stèle, et, pour qu'il leur fut donné 
une grande publicité, l'assemblée prescrivait que le 
marbre fût placé à l'Agora, dans le lieu le plus fré- 
quenté de la ville, de manière qu'il pût facilement 
être lu de tous (3). 

11 est évident que la république, du moment où 
elle se réservait l'entière administration du coU^, 
pour rendre son autorité effective, devait se faire 
rendre compte chaque année des actes de l'éphébie, et 



(1) inier. VIQ, L 31, il puait Inm vraùemblable it TtUitoer [Tndip]Tiic 
nputovcia;. pour le mou de pjanepsion, d'autant plua que l'unie n'eit pu 

(2) Luer. IX. 

(3) Je lub porté à croire que d'autres décret* étùent dan* let halâtiide* de 
chaque année. Ainai il me Kmble que les «utpicet recueillit dan* le* ncri- 
Geci da riin^pia ilaienl agrééi chaque aimée par le peuple; or le peuple ne 
pouTÙt accepter ce* auipicea que l'il en donnait acte ofBdellemenl. Sout 
l'ardiontat de Kallikratidèt nom «voiu un exemple d'tine acceptation de ce 
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que le cosmète, comme tous les magistrats, ne pou- 
vait se soustrairu à l'obligation d'exposer, en sortant 
de charge, comment il avait rempli la mission que 
l'état lui avaîtconfiée . Quant aui décrets particuliers, 
ils variaient selon les circonstances. Ils étaient né- 
cessaires par cette raison qu'aucune innovation n'é- 
tait permise, si elle n'était autorisée par le pouvoir 
suprême. Si j'ai insisté sur des exemples qui parais- 
sent être si peu importants, c'est que le soin même 
des prescriptions les plus minutieuses montre mieux 
l'entière suprématie et la vigilance de l'état. 

S 3. Du ténat et ie quelqua magiilrati non éphèbiquei qui iatervenaieiit 

dans l'admiaùtration du collège. 

Le sénat. Les éphèbes relevaient du peuple, mais 
c'était le sénat, ^axikri, qui avait sur eux l'action la 
plus directe et la plus constante. L'assemblée ne fai- 
sait que ratifier ses décisions , il provoquait ou exami- 
nait tous les décrets relatifs au collège. C'était à lui 
que les éphèbes devaient s'adresser chaque fois qu'ils 
voulaient changer leurs règlements ou simplement 
décerner un témoignage de reconnaissance. Us se 
présentaient au sénat en corps et soutenaient eux- 
mêmes leurs demandes (i). C'était au sénat que le 
cosmète exposait toute sa gestion (i). Il arrivait 
même parfois que ce magistrat fût couronné dans le 

(!) iDscr. IX, SO, &itoX0Y(a)ii; fi%if tûv xatà f)\v ifx^.v. 
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séDat (i). Enfin le sénat intervenait dans la vie du 
collège, par le droit d'examen et par les revues qu'il 
passait officiellement ; ses rapports avec l'éphébie 
étaient journaliers. 

Les stratèges. Quand le sénat détail déléguer son 
autorité, il la confiait principalement aux stratèges. 
L'éphébie ne recevait pas les ordres du seul stratège 
des hoplites; les inscriptions disent presque toujours 
« les stratèges ». On trouve, il est vrai, la mention 
d'un seul stratège sur la stèle de l'archontat de Ki- 
kias, mais il s'agit dans ce décret d'une action parti- 
culière, de la garde du Musée, et du général auquel 
cette forteresse était confiée. L'autorité des stratèges 
est bien marquée par ce fait, que dans les formules 
générales, après avoir dit que le collège a obéi aux 
lois et aux décrets, on ajoute « et aux stratèges u. A 
côté du sénat et du peuple, les stratèges étaient les 
seuls magistrats de la république, qui eussent un 
grand pouvoir sur le collège ; leurs noms reviennent 
sans cesse dansThistoirederinstitution. Il est certain 
qu'ils avaient la direction de tous les exercices militai- 
res; mais là ne se bornaient pas leurs prérogatives. 
Nous verrons plus loin qu'ils surveillaient les études 
littéraires des jeunes gens. Le décret en l'honneur 
des éphèbes de l'archontat d'ÂpoUodoros est rendu 
sur la proposition du stratège des hoplites, qui du 
reste, cette année, inscrit son nom àcôté de celui del'é- 
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pon}'me(i). Les stratèges étaient chai^;és de faire res- 
jiecter les privilèges accordés aux éphèbes; ils faisaient 
proclamer les couronnes et les éloges. Jusqu'à la fia 
du premier siècle avant notre ère nous ne voyous pas 
que dans l'admiaistratioii de l'éphébie le stratège des 
hoplites ait eu une supériorité sur ses coll^;ues (2). 

l£ greffier de la pijtarùe faisait graver les dé- 
crets ; it n'avait pas d'autres rapports avec le collège ; 
\e trésorier des fonds militaires, tk;ji.(K( tûv urpaTiu- 
Twwv, donnait l'argent nécessaire pour cette dépense 
et veillait, avec les stratèges, à la proclamation des 
couronnes. Toutefois, au troisième siècle avant notre ■ 
ère, cette dépense était faite par les magistrats appe- 
lés o( iict tri Bmanicn (3). 

Les orateurs. On sait qudle était l'importance 
des orateurs, ^Tope;, dans l'ancienne démocratie 
athénienne. Ils représentaient un élément instruit et 
actif, formé par des études spéciales et par l'habitude 
des affaires aux questions sur lesquelles ils présen- 
taient des décrets. Souvent ils ont été des conseillers 
éclairés dans un état où ceux qui faisaient les lois 
étaient loin d'être toujours bien renseignés sur le 
sens et sur l'utilité de ce qu'on leur proposait (4). 

(l) Corp. laicr. ail., t. U, o" ^81. 

(!) Lm tubordonnrâ direcU da stralégei avaient aulorilé iur l'épbibie; 
c'est ce que leinble ioiliquer uq paiu^ e de Télés, coniervé par Stobée (Floril. , 
9S, 1!), qui montre les éphèl>es redoutant le; ordres du taxiarque. Vojet plu» 

(3) laser. [. 

(t) C'ett ce qu'a trèt-bien montre M, Perrot dans un des chapitres les plut 
remarquables de son Essai sur h droit puhlic d'Àlliènes, p. 611. 
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Piusieurs orateurs paraissent s'être occupés tout 
'spécialement de l'éphébie; leurs uoms rappelés dans 
les décrets, à diverses époques, témoignent du sou- 
venir qu'ils avaient laissé. Nous avons peu d'élé- 
ments pour faire l'histoire des orateurs éphébiques. 
J'en donnerai du moins la liste, en suivant l'ordre 
chronologique que j'ai cru pouvoir adopter pour les 
inscriptions. 

. Je ne doute pas que de nouvelles découvertes ne 
permettent de grouper des faits . intéressants autour 
de ces noms. 

XocififfTpttTOî Muwisxou IltpYaoflôîv, 

StuKpà-mî 'ApwTÎwvoî èÇ 'Otou, deux décrets, 

4*t^ox>iîiç "Hvio^ou norâftio;, 

'AçpoÀîiioî 'AippûSiffîou 'AÎ^Tîvieuî, deux décrets, 

2t)<pO*Xî\(; AniA-nTpîou 'IçiiTTliiTlî, 

'EÇaxûv 'E^axûvToî flaWiiveuî, 
@£Ô^OTo; Aïo^ûpou SouvtEÛf, deux décrets, 
'ApiTTcivufioî *avîou 'EXsuctÎvio;, 
'EirtYOvoç A7][iT)Tpîou IleipaiïTjç, deux décrets, 
Mvaoîaî Mvaoéou BepsvHctâviî (i), 
NtxoijTpaTOî AnfMcpéTou Axfx-TCTpeûç, deux décrets, 
.... 'Av9ï<m)pîoy 'I»wtptîU(, 
ASdtç 'AffR^nirtâJou 'Aitfiouffioî, deux décrets. 
KpâTtiTTtoî 4'i>oKXe. , . ; 

A cette liste, il faut ajouter trois orateurs dont 
nous ne possédons pas les décrets : 

(1) Corp.inscr. ail., t. II, n* 481, slratége de* hoplilel la minie aunce 
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AioffxoupîSnç Ato(jxoupt5ou ^7rfxu6i, 
âïo^upt^T]; IlttpatEtif (i), 

S 4. Devoinpolitiqueiclet épbcbM. 

Presque tous les actes des épbèbes étaient politi- 
ques ; tous avaient pour objet de les préparer à la vie 
de citoyen; ainsi les jeux gymnastiques, accom- 
pagnés d'exercices militaires, devaient former les 
jeunes gens au métier des armes; ainsi les cérémo- 
nies religieuses étaient un devoir prescrit par l'état. 
Je n'entends parler ici que des actes qui ont un rap- 
port direct avec te gouvernement de la cité et dont 
le caractère particulièrement politique est nettement 
marqué. Ce sont : i" le serment d'entrée et les fêtes de 
sortie, a* l'obligation d'assister aux assemblées ; 3' les 
exercices militaires, la police d'Athènes et des cam- 
pagnes; 4" l^s revues devant le sénat et devant le 
peuple ; 5° le devoir de faire cortège aux Romains. 

Le serment derUré.e. \jt serment se prêtait au 
commencement de boédromion, en présence du cos- 
mète, des 'exégètes, des prêtres, du peuple et des 
Grâces. Les fonctionnaires soumis au cosmète y 
prenaient part (2). Cette cérémonie portait les noms 

(1) 'Emupiïiiç, coQDu p«c l'orateur Lycurgue. Vojei p, 5. Aihénée, 
m, S 55, nous ■ coiiKrié une métaphore que l'oraleur Démade avait em- 
plajéeen parlant des é[)bèt>es; il \«i appelait Eap Toîj Snjxou. 

(3) Intcr. VIII, 35. 
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d'cùit-rnput et d'ÈYYpaçxî , inaugurations , inscrip- 
tions. Elle avait lieu daos le Prytanée , au foyer ! 
commun du peuple {iicX -rilî xotvtjî éarioî toO Sri^tou). 
On invoquait les dieux protecteurs de la cité ; ils ne l 
sont pas rappelés par leurs noms, les décrets disent | 
seulement ; les divinités auxquelles on sacrifie selon ; 
l'usage de nos pères et plus brièvement : oïç iràrpiov. 
Sous l'archontat de Kallikratidès (XX) , l'orateur 
mentionne un dieu particulier, Dionysos, mais cette 
année Athènes honore Antoine nouveau Dionysos, 
la flatterie est évidente. 

Parmi les divinités invoquées figuraient les X«pi- \ 
ta ; leur prêtre assistait au sacrifice ; on se rappelle ' 
du reste que dans le serment éphébique nous avons 
remarqué Auxo et Hégémoné , noms que deux des 
Grâces portaient chez les Athéniens. Une stèle très- ' 
incomplète mentionne 'Effrta, Vesta, divinité du 
foyer du peuple (i): La prière qui était faite durant 
ce sacrifice nous a été conservée en partie par un 
décret complet et par un fragment (2). Les éphèbes 
demandaient aux dieux le salut du sénat, du peuple, ,' 
des enfants, des femmes, des amis et alliés de la \ 
république; on remarquera ta gradation, le sénat 
avant le peuple (ce décret est du premier siècle 
avant notre ère), les enfants avant les femmes (3). Il 



(1) Corp. uitcr. ait., t. U, a" 173. 

(2) XX el xii; voj. U reititutiou de U. Kcehier, oui. eil.,a'i1t. 

(3) Cette fbrmnle, du reste, n'était particulier ni aiu épbèbest ni i 
crifîcei dei lUit^put. 
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est probable que le serment complétait cette céré- 
monie (i). Enfin te sénat devait donner acte des 
tiai'nifM au collège, en acceptant les auspices pour 
le bonheur de tous qui avaient été constatés dans le 
sacrifice des victimes. Les orateurs ont soin de dire 
que ces sacrifices ont été heureux : ce qtû a été 
déclaré par les prêtres désignés à cet effet et qui 
sont les exégètes (2). 

L'expression èyYpxipœî indique que cette cérémonie 
d'entrée comportait l'inscription officielle des éphè- 
bes, on dressait chaque année plusieurs listes des 
jeunes gens du collège. Les marbres indiquent au 
moins trois inscriptions difTérentes, la première aux 
lisiTYipiix, la seconde qui était faite par le cosmète et 
remise par lui au sénat probablement à la fin de 
Tannée ; elle s'appelait àitoXoytdjioî twv içi^êuv (3) ; 
la troisième, ràvaypaçïi tûv èç-riêuv, qui était gravée 
sur le marbre à la suite des décrets, quatre ou cinq 
mois après la fin de l'éponymat, et même plus tard. 
La liste des swtTÂpiK devait être conservée au Pryta- 
née i l'àvaYpaipv] était exposée à l'Agora (4) ; enfin 

(1) Voyeïchap. 1. 

(2) Plalon, Liges, 828 B. 

(3) Cel &n«Xai;ia(j.ô( élnit propremeDt uu rapport anaiiil de geslion; il 
eM. évident qu'il devait comprendre une liste des membrei du coll^. 

(i) L'usage de l'inscription à la lorlie du l'éphïliie doit avoir été géaénl 
dans les villes où ces collèges existaient. I.ei formules d'inscription anl beau- 
coup varié. Celles que nous possédons pour .Egosthènes et M^are sont ialéres- 
santesparce qu'elles se rapportent à uue époque relativement ancienne [213* 
102 BT. notre ère), j^gosthènes, Le Bas et Foucart, Hégaride, 3-11; tùiSt 
ii ifi\Sim — àiWïpôi|'ivto iî iftiSun h iieiTOfôpaî. — Mégare, ouït, cilèt 
34 a, 34 i, ànrjXBav i\ if nSuv dt -nt TâflxaTat Thespies , mêmei furniules : 
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nous savoDS qu'un tableau des éphèbes de cbaque 
année était déposé au Métroon qui contenait les 
archives de l'état. 

Je croîs que ces diverses listes ne doivent pas être ' 
confondues avec l'inscription sur les registres géné- 
raux de la cité qui s'appelaient ).v)^iap^ixâ. Les àvo- 
yfttfxi préparaient cette inscription ; le tableau au 
Métroon restait un témoignage ' qui permettait de 
constater l'exactitude du ).ïiÇiap;^otov politique; il en 
était de même des stèles platées à l'Agora ; mais ce 
liiÇucp^ixov était un document tout à fait d'un autre 
ordre, beaucoup plus complet, conteoaat la suite 
de tous les citoyens et des magistrats et dans lequel 
le catalogue des éphèbes trouvait place chaque an- 
née (i). 

Les sacrifices de sortie ou à^fn^ptot. sont beaucoup {> 
moins souvent nommés que les ùamtfix ; je n'en ] 
connais que de rares mentions ; ils se faisaient à l'A- l 
cropole, à la déesse 'Aônvà xri lïoita'Sc xoù -ni Koupo- I 

Ruigabé, ^nfif. heU-iU" lOi; Keil, Sfll. inicr. baot., XXXV, etc.; Liiadie, 
Corpai, l&TS; Copec, Corpus, 1514, ÏS^vaiov, 1. 1, inscr. de Dendn;— lui 
npâiav i«TpoT(uâ9ii, Orchomène, Rang., our. ciii, 130t. t30â. Cet btmnlei 
JndiqneDluDeépoqaeoiil'éphéliieélut surlanl une iDSiiiutiaii mililaire. Ouu 
la plupart des autrei collèges, l'inicriptioii est faite par le gymaa.^iarque ou 
répliébari|ue, mail parfois avec mention d'Une décision du stnat, xntà li 
5ÔYl»a Tîi; pouii^î, fideue de MBtfdoioe, Corput. 1897 e. 

(I) Vojez page 2*. Il esl anîsi peu proliable qu'on injcriïît »ur ce inîiapx'* 
xov lei étranger!. Les inierîptîons rie c^lte époque ne parlent pat de la àtAi- 
masie; mais 11 est vraisemlilakle qu'elle était toujours en usirge. L'admiuion 
dana le collège ne pouvait pas avoir lieu sans qu'il j- eill ati moint une vé- 
rification de l'étal civil des jeunes gens. La dokimasie i Hégare, tifvfiot cïU 
ivixfUiionv ; Le Bas el Foucarl, H c. 3t s .- a Nurtce, même ouït., textes 
épigr., lecl. III, 1009; à Slralonicée, Vor us, 371âe. 
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xfifM KM. ■rfi IlavÂpos^ (0 ^^ probablement au début 
de boédromion ou à la On de métagitnion. 

La présence aux assemblées. Les éphèbes devaient 
assister à toutes les assemblées du' sénat et du peu- 
ple, à la ville comme au Firée. L.es inscriptions 
marquent expressément qu'ils ne manquaient à au- 
cune; elles indiquent qu'ils entendaient tous les 
discours, toutes les délibérations (a). 

Ils venaient aux assemblées en armes, et peut-être 
étaient-ils chargés d'y maintenir l'ordre, bien que les 
orateurs n'en disent rien, mais la loi en leur pres- 
crivant l'assiduité à ces réunions avait un autre 
objet. Les jeunes gens, pendant cette année oii ils 
jouissaie;it pour la première fois des droits civils, 
devaient se former à la pratique des affaires. Jusquo 
là ils s'étaient tenus loin des réunions politiques ; le 
moment était venu pour eux d'apprendre les régies, 
le mécanisme de la constitution, de se pénétrer 
de l'esprit qu'il convenait de porter dans l'ad- 
ministration de l'état. Ils étaient citoyens; ils 
pouvaient au besoin en réclamer les privilèges-, en 
général ils s'abstenaient de le faire, et se bornaient 
à des propositions relatives au collège, comme nous 



(1) Carp.ittscr. allie, t. Il, n* 4B1 ; inur. XCVlt. U décret n° iSl.qui 
iccepM let Mcrifice) (ails pir lei éphèbes aux jÇiii^pia, est daté du mois de 
boédromion, ^i]ipa[iiùvof Ikti] iata^ivou. 

(2) 'EfT,Sptuaav tsÛ{ ixxXiiaiwf, icpo^Spcuanv, nap^SpevattvVl, VIU, IX. 
TaiclxxXiiatiEL; nàaii;, ia<( tb li âi-nx laXiif. IlEipaKÎ, nupITÛYxivov £i xzi 
tc«î à*poaoïi«v àitiaBK, IX. Les décrets ajoutent en général sÙTaxTu; cl 
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en trouvons quelques exemples; ils restaient audi- 
teurs durant le temps de leur stage. Il est facile de 
le voir par les termes mêmes dont se servent les dé- 
crets : les éphèbes vont aux assemblées comme ils se 
rendent aux leçons des philosophes; les expressions 
sont les mêmes; ces deux devoirs ont un même but: 
leur instruction. Ces prescriptions, que nous voyons 
observées longtemps après les successeurs d'Alexan- 
dre, sont dans l'esprit de la grande époque. Dans un 
pays où tout homme libre est appelé à prendre part 
aux affaires, la loi a toute raison d'imposer au 
citoyen d'apprendre pendant tin an ce que sont ces 
affairessurlesquellesilvoteen souverain. Celle année 
passée, il pourra se prévaloir de ses droits sans plus 
s'inquiéter de ses devoirs; l'aiitorité du législateur 
lie peut y remédier; elle a pris la seule disposition 
qu'il lui fût possible d'établir ; elle a rendu obliga- 
toire le noviciat politique. 

Les- exercices militaires. « Qunnd ils sont entrés 
dans la classe des adolescents, ils sont aux ordres des 
magistrats pour ce qui peut intéresser la tranquillité 
publique ; on les emploie soit à rechercher les mal- 
faiteurs, soit à des exercices qui demandent courage 
et célérité. » La part de la fiction est grande dans le 
chapitre de la Cyropédie où nous trouvons ces lignes; 
celle de l'uiopie n'est pas moindre. La distribulion 
des citoyens eu diverses castes, le passage du jeune 
homme dans la classe des adolescents durant dix 
années et ces veilles continuelles sous les armes près 
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des tribunaux, la description des grandes chasses 
asiatiques ne répondent pas entièrement à des réali- 
tés que l'auteur eût sous les yeux ; on voit sans peine, 
cependant, que le spectacle du présent n'a pas été 
sans influence sur l'esprit de Xéoophon, et ici en 
particulier c'est de: la vie publique des épbèbes 
qu'il semble parler. 

Les stèles répètent que les éphèbea sont sortis sou- 
vent de la ville pour vivre à la campagne, sous les 
ordres des stratèges et du cosmète, 

« Ils ont habité les bourgs, les forteresses, ils 
ODt campé sur les frontières; » et ailleurs, « dans 
toutes ces courses ils ont respecté Jes propriétés 
qu'ils traversaient ; ils n'ont mérité que des éloges. » 
La sûreté des campagnes devait être un des objets 
de ces promenades en dehors d'Athènes ; ils surveil- 
laient les chemins; ils étaient une sorte de gendarme- 
rie, qui en même temps s'exerçait aux armes et à la 
fatigue (i). Les détails nous manquent : mais nous 
voyons par Xénophon et par Platon ce qu'était 
cette vie à la campagne. « Qu'ils courent dans les 
champs; qu'ils chassent dans la montagne; qu'ils 
s'exercent à supporter la faim; celui qui n'a rien 
tué ne mangera que quelques herbes, » on couche là 
où la nuit vous surprend; un manteau suffit, on s'y 
enveloppe comme font aujourd'hui encore les ocTaxToi 
et on attend le lever du jour. Xénophon surtout a dé' 

Corp. iatcr, ail., l. Il, u<> 481. 
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peint les plaisirs de cette vie jenne vt active, les joies 
de la fatigue, le repos du soir après une journée pé- 
nible (i) 

Le livre des Utis parle moins du côté agréable de 
ces campagnes que de leur utilité pour la science et 
la guerre. Il veut qu'on apprenne la tactique, les 
marcbes, les conlre-marches et l'art des campements. i 
C'était là sans aiictin doute l'objet principal de ces 
expéditions où les éphèbes étaient appelés irspiVj- 
ioi. Les exercices mititaires tenaient une grande place f 
dans l'ancienne éphébié; ilâ y gardèrent longtemps ■. 
une importance capitale. On le voit par ce fait que i 
les seuls magistrats dont relèvent les éphèbes sont < 
les stratèges, par cette autre circonstance que le tré- j 
sorier des fonds militaires est chargé de payer plu- \ 
sieurs des dépenses qui sont relatives au collège. Le ; 

(I) PlatoD, dam lea lA>\i, insule lur la chaise, qui fut (oiijouii wat des 
priùcîpalet occupalions Ati éphèUes : • Adressons - no ui niaiiilenanl aux 
jeunes gens : Mes cliei's auilj, |iuissieii-vou9 ne jamais vous seutir de goât pour 
la chasse de mer ni pour celle qui se fait à l'bame^n (il Tienl de parler Ion- 
' guement des exercices du corps qui sont dignes d'éloges), ni pour celle 
ebasse inaclive qui se fait à ta nasse, la nuit et le jour, contre tous les aiii' 
maui domestiques,.,. Puitsiez-tous aussi n'ai oir jamais aucun penchant pour 
la chasse aux oiseaux; (|uelque attrayante qu'elle soit, elle ne convient pas à 
des personnes libres : il ne reste, par conséquent, & nos élèves d'autre chasse 
(|ue celle dC! animaux tenestres,; encore celle qui se fait la nuit et où le 
chasseur se relève tour à leur ne mérite pas qu'on l'approuve, n'étant bonne 
c|iie pour les hommes sans activité ; non plus que celle qui a des inleivalles 
de repos et ipil prend comme à la main lea bêles- les plus féroces, en les en- 
veloppant de filets de toile, au lieu de les prendre à force ouverte... Ainsi la 
seule qui leste jinur tons les citoyens et la plus excellente esl celle des bétes 
à quatre pieds, qui se fait .ivec des chevaux, des chiens . et par la force du 
corps humain .. Voici niainlenaul la loi elle-même : " Que personne n'em- 
pêche les'chasscui-9 vraiiueiil sacré* de cliasser partout où ils voudraul... » 
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décret par lequel s'ouvre notre recueil est consacré 
H un fait d'armes qui est a l'Iionneur du collège. 
L'éphébie a tenu garnison dans le Musée, et l'a 
défendu. Cn autremarbre, que je crois être un des 
plus anciens que nous possédions, celui del'arcbon- 
tatdeNikodémo&(i), est remarquable par l'insistance 
que l'orateur met à parler des exercices militaires ; 
l'utilité de ces exercices est le considérant principal 
du décret qu'il propose en l'honneur du cosmète. 
a Attendu que, par tous les moyens, le peuple a le 
plus grand soin de la manière dont sont conduits 
les éphèbes et de la discipline du collège, voulant 
que ceux qui passent de la classe des enfants dans 
celle des hommes soient de dignes héritiers de la 
patiie ; attendu que le peuple a ordonné par-les 
lois que les éphèbes s'habituent à vivre dans les cam- 
pagnes, dans les forteresses et sur des frontières de 
l'Attique et qu'ils fassent en armes les exercices qui 
les préparent à la guerre; nltendu que par une telle 
conduite il a couronné la ville des plus beaux et des 
plus honorables trophées. . . » 

Il est vrai que le mot Tcipîiroioi et le verbe Tcspiiro- 
Xitv ne se rencontrent pas dans les décrets; mais la 
garde des campagnes n'est pas nutre chose. Déplus 
Pollux (a), dans le passage où il définit ce mot, 
dit, pour en faire comprendre le sens, que les 
éphèbes sont û^Tuep r,5v; [ielsTwvTtî Ta sTpaTibirixoc. 

(1) liiscr. VI. 

(2) VIII, 108. 
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Nous retrouvons des expressions qui se rapprochent 
de celle-là quand les orateurs rappellent les exerci- 
ces en armes, ^"KéTn h tôt; otcXoh;. Télès, qui écrivait 
peu d'années avant nos plus anciennes stèles (i), 
nous montre l'activité de ces expéditions en dehors 
d'Atbènes : « il est éphèbe, il craint, il regarde te 
taxiarque et le stratège; où il faut se coucher, les 
éphèbes se couchent ; où il faut faire galrde et veiller, 
ils font garde^ il faut monter sur les vaisseaux, ils y 
montent (3). » L'esprit général' qui avait inspiré 
toutes les lois qui réglaient le collège avait voulu 
que le passage dans l'éphébie fût une préparation au 
service militaire, puisque tout citoyen, aux termes 
de la toi, devait ce service à l'état jusqu'à cinquante 
ans. Les stèles montrent que les anciennes prescrip- 
tions restèrent en vigueur jusqu'à la fin du premier 
siècle avant notre ère (3). Non-seulement les jeunes 
gens s'exerçaient à faire manœuvrer les niacliines 
et en particulier la catapulte, à lancer le javelot, à 
se servir du kestros i^) , mais chaque année les stra- 



(I) Il llorissait, wml>lK-l-il, vers la CXV]||t olymplxle. 

(!} "Eti ço&îtai xil napatTipiï nal TiE'opX'" "'■' iiTpatT)YDv. Oii a pro- 
posé de lire yuiivagiapxa^ B" ''■^'' '^^ taliaffpv. Je ne crois pasijiiecc chan- 
gement doive è!re *diais. Télès p«rl« des eiercicex miliuirea oi'i les gym- 
iinilirques ii'oiil lien à faire, landii que les Uniarquet sont les lieulenauls. 
du llralrge. De plus, dans ré|>hébie altique, les gjnliuisiaTqum, d'après nos 
inscriplioiiB, 9onl presque toujoiin é|ihÈbra : KupaxaiTiTv inou itt, o'jtoi no^ 
paKSiTaûm ' fvJÂtreiv vat àrpumin, auioi fuXsTTOuoiv ' ci; ta «Xoli i^6ai' 
viiv, ouTDi i[x<alvDU<Fi. Stob., Fhri/., 98. 72. 

[3] Sur qiidqiKi exercices nûlitairei particuliers; vojrez, chapitre IV, le 
calapn1la[>hciès. l'iikontiste, elc. . . 

(4) Ce Miiit. si-mlilet-il. ctf itt(iktiu)tizo1 iyû^i: sii^iqueli Antoine vint 
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téges les conduisaient sur les vaisseaux de l'étal.. Il 
ae faut pas confondre ces exercices avec les joutes 
et lès processions sur mer dont il sera parlé ailleurs. 
La loi avait prescrit que' le collège apprît au moins- 
tes éléments de l'art naval. Les éphèbes devaient se 
rendre familières les manœuvres les plus simples sur 
les bateaux armés, xa-caf paxTK, et non. armés, iffoir 
xTcc, surtout les moyens employés pour les mettre à 
flot et. pour les retirer sur le rivage (i). 

Les revues. L'état, qui suivait avec tant de soins 
les actes de la vie éphébique, devait soumettre le 
collège à de fréquentes inspections. Les marbres 
mentionnent plusieurs fois les revues, à.-Kn^tS,v.i, iitt' 
JeîÇavTo, sans indiquer quand et à quelles occasions 
elles avaient lieu. Il semble que, jusqu'au quatrième ' 
siècle, elles étalent passées par le peuple, réuni en 
assemblée générale,, soit au théâtre, soit au Pnyx (2); 
elles devinrent ensuite le privilège du sénat. On en 
comptait au moins trois par an, aux jeux théséiens, 
aux Épilaphia et à la sortie du collège. Les deux 
premièressonttoujours dites en armes, év.ôttXoiî; elles 



l'exercer ea Grèce dam u jeuucase : ïniptY-lx Tfjt ItoUk; ■!( t^v 'EUôIa 

[Ulitûv. Plot-, Anton., 9, 3. 

(i) SuviTlUoctVTD tkivtvAti'K twv i^pôntuv xalôUuv nXndav [xai]vûv, 
VlII. 20 : la reititiitioD xoiivûv, que j'ai adoptée datii le lome II , ami pu 
certaine ; peut-être [xDi]wâv. Le t«xle nomine les âçpKKTot, ce sont le> ba- 
leaiu qui n'ont pal de machine de pierre; le> autrtt me pBvaisudt ilre lei 
xatBïpaxta. — 'Enoiiiiravto î^ xai tàî xnfloXxàt «ai tàç viisixia; jttiflap- 
XOvvttç tBÏ4t"rà TÛv UTpatïiïûï iKtpiYY'^op.tvon, IX, 3T, 

(3) Voyez ploi haut page 37, texte d'Amiole. 
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étaient accompagnées d'exercices militaires (i) : la 
dernière était la plus importante; on l'appelait pro- 
prement la revue, et quelquefois ^^r^ iieùSii^iv t'ov 
xscOiÔxouaxv xxrà Tàv vôfujv (2). Elle avait lieu au stade 
panathénaïque (3). 

Les textes antérieurs aux inscriptions ne parlent 
pas de ces revues, mais le mot employé dans les dé- 
crets pour les désigner se retrouve dans Aristote 
où Vœmel l'a heureusement restitué (4). Dans ce 
passage que nous avons rappelé plus haut (5), iim- 
Âc^ac[uvoi, donné par les manuscrits, n'a pas de sens, 
tandis que xico&ct^x[uvoi T<f» ^[/.ta veut dire, « s' étant 
présentés à l'inspection du peuple, » et dous avons 
ici la langue même que les décrets du collège vont 
conserver longtemps encore. Plus on étudie l'éphé- 
bie en détail, plus on y retrouve avec sûreté les 
souvenirs de la grande époque. 

Honneurs rendus aux Romains. Les orateurs disent 
que les éphèbes ont été en bon ordre au-devant des 
Romains, qu'ils leur ont fait cortège conduits par le 
cosmète, 'Pwftaîoiî titoiiîffavTo Tiç àiKtvTnffïiî (6). Les 
Romains sont appelés, dans les décrets, évergètes 
amis, alliés, EÙEp^ÉTat, f tXoi, <;Ù[jl(uc^qi. On né peut peu* 



(1 Idsct.VUL 
(î) Inicr. VI. 
(3) C'est (tu moins ce qu'eDgigc à pcuwr un pAsnge d 



(4) Diltenberger. |). lï. 

(S}Pflfie27. 
(6) Inïcr. VI. 
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scr ici à une réceptiun des jeun(<s gens qui venaient 
de Rome en Attique pour y achever leurs études. 
Les textes parlent de personnages publics ; il s'agit 
évidemment des magistrats qui traversaient l'Atti- 
que pour se rendre de Corinthe dans la Grèce du 
Nord, ou qui même, bien qu'Athènes fut libre, 
venaient dans cette ville pour y régler peut-être 
annuellement diverses questions. L'intervention du 
proconsul d'Achaîe dans les affaires des Athéniens, 
qu'elle fût conforme aux traités, qu'elle fût acceptée 
seulement par déférence ou par faiblesse, n'en est 
pas moins certaine ; elle était inévitable. 

Ces visites des magistrats devaient être accueillies 
par des démonstrations officielles; les éphèbes pre- 
naient part à ces diverses cérémonies, comme du 
reste le faisaient les collèges du même genre à la 
même époque dans les autres parties du monde 
grec (i) ; ils formaient une garde d'honneur. Il sem- 
ble résulter des formules usitées dans les décrets que 
la venue des magistrats romains à Athènes était 
un usage annuel. 



(1) A Cyiique.leséplièbei vont au-devant iIki roia Rh^méulcès, Polémon et 

Cot]i! et (le leur mère Trjphaiiit. AiSô;[8ai... iyvftlw M t^v {inàvxr.iiiv xat . 
Tiv if^éip/sv Toii; iif-iiSoii;. Monalsk. lier Akad. zit Birlm, jariT. 1974. Cé- 
rêmouiei eu l'boiineuT d'un |>enoiiDage nommé Tius, pcnt'élre Plus Piiouiiis 
i Téûi, Le Das et WHdJingloii, Asie Mineure, n» IK). Hoiiiieuts reiidus à Cas- 
(riciiis i Smyrne, CicéroD, pro Flacco, XXXI, 'h. F>iii-'Tailles d'Hêvnile At- 
ticu», Vidal-Lai) lâche, Hérode Aiiicut, p. IQO. 
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II. 



IjCS changements quela domination romaine amena 
dans la constitution d'Athènes ne furent complè- 
tement accomplis qu'après l'élabUssement de l'em- 
pire, bien qu'ils aient commencé beaucoup plus tôt. 
Le pouvoir de magistrats nommés à vie ou tout au 
moins pour plusieurs années; la création temporaire 
d'administrateurs souverains; la prééminence d'au- 
torité et d'honneur dans toutes les parties du gouver- 
nement donnée au stratège des hoplites; la substi- 
tution presque générale de l'élection au tirage au 
sort; la grande importance politique d'un corps qui 
avait été jusque-là un tribunal suprême de justice 
et un conseil religieux : tels sont les principaux ca- 
ractères de celte révolution. 

L'ancienne magistrature républicaine était l'ar- 
chontat; on peut voir par ta place des sièges des 
magistrats au théâtre de Dionysos que les thesmo- 
tbètes et l'archonte roi ne sont plus qu'au second 
rang. L'archonte éponyme n'est pas tiré au sort, mais 
élu. Les années d'anar-c/iie , àvapyia, pendant les- 
quelles il n'y a pasd'éponyme, deviennent plus nom- 
breuses; les éponymats ne sont plus indiqués seule- 
ment par le nom de l'archonte , on y ajoute parfois 
celui d'un autre magistrat, en paiticulicr du stratège 
des hoplites (i). Le peuple, qui était maître de tout, ne 
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se réunit plus en assemblée périodique; il faut une 
convocation du stratège pour qu'il vienne délibérer 
au théâtre de Dionysos. Le Pnyx a été abandon- 
né (i); le théâtre ou le stade panathénaïque sont le 
lieu ordinaire des assemblées. La plupart des procès 
que jugeait le peuple (8XK>.iiffta) sout réservés à 
d'autres juridictions (i), et bien que, pour les appels 
à l'autorité romaioe, il semble conserver une ombre 
de pouvoir (3), il a surtout le privilège d'élire un 
certain nombre de magistrats (4) ou de figurer avec 
le sénat sur les monuments honorifiques; encore 
prend-il rang après le sénat. 

Le sénat parait exercer seul un grand nombre des 
droits qu'il partageait autrefois avec le peuple : dans 
le règlement d'Adrien sur l'huile, il juge les contes- 
tations au-dessous de cinquante amphores (5); sous 
l'archonte Dionysios, fils de Kallippos, son autorisa- 
tion suffit pour élever une statue (6). Il a l'inspection 
des mesures, et commande directement à plusieurs 
magistrats (7). Sa conslitutîou a été modifiée. Trois 



(1) Posidoniui cité par Athénée, p. 212, F. 

(!) Le décret d'Adrien sur l'huile, Corpui, n* 3S5, fait bien campreadre 
ce qu'était le pouvoir judiciaire de l'assemblÉe. 

(3) Le peuple nommait des délégués quand il y avaitappel àe la juridiction 
athénienne à l'autorité romaine. Corpus, n' ZhSt. 

(4) Le peuple éliuîl le stralége des hoplite», Athénée, p. 313 F. Corpus 
inicr. Gr., no ITS. Stratège de la paralie ; décret de date incertaine, mail 
après l'olympiade CXXII.— Élection de irOvinoi, C071BJ, u" 355. 

(5) Corpni, v- 355. 

(«) Corpai, n» IS9 i TOv- encon- 11" 397, 124, 
(") Corpus, n" 123. 
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dignitaipes : l'épistate, l'éponyme et le greffier, sont 
ajoutés a» aombre légal des prytaoes. Après la créa- 
tion du sénat des cinq cents, au temps des treize 
tribus, le nombre des prytaoes eût dû être régulière- 
ment de trente-huit, ce qui laissait six sénateurs à 
répartir sur une ou plusieurs tribus; en réalité, d'a- 
près les inscriptioDS il est le plus souvent de 40 ou 
4i (i)> L'épistate, qui était changé tous les jours 
selon l'ancienne constitution, est maintenant men- 
suel; on lui élère des statues (») ; cette charge est 
donnée, non au sort, niais à l'élection; les noms, les 
titres sacerdotaux, etTiMustration de ceux qui l'exer- 
cent le prouvent surabondamment. On comprend 
dés lors pourquoi l'épistate n'est pas compté dans 
le nombre réglementaire des prytaoes; il a une di- 
gnité et up pouvoir de beaucoup supérieurs à ceux 
de ses collègues (3). 

La création de l'éponyme de la prytanle est 
également, une suite des idées aristocratiques qui 
dominent alors. Comme l'épistate l'éponyme est élu, 
comme lui il appartient à des familles importantes. 
Dès le troisième siècle avant notre ère, le greffier 
de la prylanie avait exercé ses fonctions durant toute 
l'année (4^- 4insi, au contraire de ce qu'avait pres- 



_ (1) PaïUs éponymiqves , n" 39, et HirschfeW, Bull, de l'Iaii 
a'rcli.. 18:2, p. 118. 

(2) Corpui, n° ISO. 

(3) Ahrens, oiiv. eiie,p. 31. 
{*) Inicr. VI, VIIT. etc. 
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crit l'aDcienne constitutioD, la prytanie était dirigée 
principalemeDt par deux magistrats mensuels et par 
un greffier annuel. Quant aux présidents, il n'est pas 
démontré, comme on l'a cru, qu'ils continuèrent à 
être pris en dehors de la tribu qui exerçait la pryta- 
nie, et l'unique document que je connaisse prouve- 
rait le contraire. Sur le décret eu l'honneur de 
Septime Sévère, le démotique du président n'est pas 
conitervé ; mais ce personnage appartient à une fa- 
mille célèbre, qui était du dème de Stéiria; ce dème 
faisait partie de la tribu Pandiouide qui figure en tête 
du décret ( i ). 

Sur les monumenis honorifiques, la prééminence 
n'appartient ni au sénat ni au peuple, mais à l'Aréo- 
page. Il est le corps le plus considérable de la cité(2). 
Les stèles éphébiques antérieures à l'empire ne le 
nomment pas dans les prières que le cosmète et le 
collège Ibnt pour le peuple et pour le sénat; mainte- 
nant, il est facile de voir qu'il est au premier rang. 
Son héraut devint un des personnages les plus con- 
sidérables de l'état; au théâtre de Dionysos, il prend 
place à côté du stratège, honneur nouveau dont la 
portée ne peut être méconnue ; les aréopagites ren- 
dent des décrets <^-n^i'j^t.%-ca., ils sont appelés xpàTw- 
Toi (3) ils appartiennent pour la plupart aux familles 



(I) Cor/'iis,»' 3f>3. — Abrem, p. 31, cileledccrel en rhanuenr d'Hjrcin, 
Josèplie, Ahi. jud., XIV, tC, décret qiii est laiit i Tail d'une aulrc époque. 
(!) Cicéron, De iial. dronm. 11, !1). 
(3) Corpus. n-iïT, 100. 



dbyGoogle 



SUR L'EPHKBIE ATÏlQliE. iST 

nobles et sacerdotales. L'aristocratie de ce temps à 
Athènes a pour caractère d'être avant tout religieuse; 
les prêtres d'ÉIeusis y ont une importance particu- 
lière. L'archonte Memmios est initié de l'autel. Un da- 
douque est successivement légiste, administrateur de 
quatre grandes villes. Trois' autres dadouques sont 
personnages sénatoriaux. Dionysios, Bis de Kallippos, 
prêtre de Déméter, est archonte ; un autre Dionysios, 
également archonte, est aussi chargé du culte de la 
Mère des dieux. 

Préciser dans le détail la révolution qui s'est 
accomplie, marquer les dates de chaque réforme, 
la part que les Romains y ont prise, est impossible 
avec les documents que nous possédons, et on sait 
dans cet ordre combien de questions particulières 
sont loin encore d'avoir été éclairées. Les caractères 
principaux d'un si grand changement sont évidents : | 
toutes ces lois qui avaient assuré la liberté du peuple i 
si jaloux de ses droits ont disparu; le peuple lui- ; 
même existe à peine. Cette cité libre de nom, à côté ' 
de la puissance romaine, ressemble, à beaucoup d'é- 
gards, à une foule de municipalités de ce temps. 
Elle a un Conseil délibéralif, le sénat, dont les droits, 
par lapport à ceux de l'Aréopage, sont mal connus ; 
sénat où une aristocratie peu nombreuse a le pouvoir. 
A sa tête est un chef, un magistrat que les Romains 
appellent prsetor et qui est l'ancien stratège des 
hoplites. Ce stratège n'exerce pas seulement le 
pouvoir exécutif, il est le véiitable maître de la 
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cité (i); ses droits, qui anciemiement se bornaient 
aux choses militaires, mainleDant s'étendent à tout. 
Il peut rester jusqu'à huit ans en charge, comme nous 
le voyons pour Klaudios Novios, et sans doute da- 
vantage (a). Il inscrit son nom à côté de celui de 
l'archonte pour dater l'année (3). 

Avant 'les découvertes de 1860, nous n'avions 
pour l'éphébie que des marbres de l'époque romaine ; 
ils n'avaient permis ni à Corsini, niàÂhrens, ni sur- 
tout à Bœckh, dese faire une idée juste de ce qu'avait 
été le collège. Entre ces inscriptions et celles de la 
période précédente la différence est très-grande. 
Il suffit de lire ces marbres pour voir que l'éph^ie 
n'est plus l'objet de la constante attention du sénat 
et du peuple. Nous ne possédons pas pour cette 
époque un Seul décret qui rende compte des actes 
accomplis sous un éponymat, mais seulement quel- 
ques réglementations particulières pour des céré- 
monies qui se célébraient à Eleusis; nulle mention 
des stratèges, ni de l'assemblée du peuple, ni des 
couronnes proclamées au théâtre de Dionysos, ni 

(1) Vojez, pour l'étude àes changemmils survenus dam la cniisliliiliou. 
le décret en l'bonneur de Septîme Sévère, Cor/im , a" 'ià3. Les formules 
de début sont celles d'aulrprois : archoalat. prytatiie, greniei', épislale de la 
prj'laiiie ; mais c'est le stratège qui est oral<;iir; i'épist.-ite «st pi-èlre; IviÏQ; 
Kduiaioc loiiXiBvài EttipiEiiç préside les proèdres ; le décret a été rédigé par 
rAi'éo[>ege et parleiénat des ciiiq-renti; cette rédaction est soumise pour la 
Foime à r£xxilii>iîa ; le peuple est nommé au liaisiéme rang. 
, (2) Idsci'. XLila, et Corpus imcr. ail., t. 1[, a' 481. 

(3) Faites, u"' I)l-S3. Ahreiis, ouv. ciié, explique liieu commrui s'e«l Taïle 
eellc révolutiou. Voj. en particulier p. 4â et siiitaules. 
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des stèies placées à l'Agora. Cette entière absence de 
décrets ne peut être due au seul hasard des fouilles. 
Les soins que prenaient les magistrats publics, comme 
le trésorier des tonds militaires, par exemple, pour 
faire graver l'es stèles, sont abandonnés ou au cos~ 
mète lui-même, ou aux éphèbes, ou à la libéralité 
d'un riche citoyen. Au lieu des propositions des ora- 
teurs, on inscrit sur le marbre des vers en général 
médiocres et des listes de victoires dans les jeux, 

Il faut cependant se garder de s'en rapporter aux 
seules indications que donnent les marbres, et sur- 
tout ne pas croire que le changement s'est accompli 
tout d'un coup : il a été lent et il n'est devenu que 
très-tard' tout à fait complet ; dés la fin du premier 
siècle avant notre ère nous voyons des signes qui l'an- 
noncent. Sous l'archonte Kallikratidès(i), la stèle est 
gravée aux frais d'un particulier et non aux frais de 
l'état; quatre décrets se suivent, un seul porte au 
début la formule entière qui est dans l'usage des 
actes législatifs. Le sénat a la plus grande part dans 
la rédaction du décret (a); enfin les éphèbes honorent 
un des leurs, Sosis, fils de Sosis, font faire son image, 
et lui décernent le titre d'évergète en raison des 
secours pécuniaires qu'il a donnés au collège. On 
voit combien ce document s'éloigne, pour la forme et 
pour l'esprit, de ceux que nous avons étudiés précé- 
demment. 

(1) luscr. XX. 

(2) *Ev pouisvTTipiui : le {H!ii|ile décerne cqieiidaiil mie coiiroiiiie. 
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Sur un autre inarbre(i) que je rapporte àTan- 
née 83 avant notre ère, parce qu'il mentionne les 
SûXiïwc, mais que M. Kœhler croit Àtre plus voisin de 
l'inscription de Sosis, les changements sont aussi déjà 
très^rands. T-^ stratège Mnaséas inscrit son nom au- 
près de celui de l'archonte; les décrets sont appelés 
simplement ^du).?!; 4^9 i<i(ucTa ; c'est le sénat qui honore 
le collège et le cosmète; le héraut de l'Aréopage est 
chargé avec le stratège de faire proclamer les cou- 
ronnes. 

Il suffit de rappeler, comme nous, avons essayé 
de le faire, les changements survenus dans l'état 
pour comprendre comment se sont accomplis ceux 
que le collège a subis. Aucun usage ancien, croyons- 
nous, ne fut supprimé par décret et de parti pris; les 
lois subsistèrent toujours, mais l'esprit qui les avait 
inspirées s'étant affaibli, elles perdirent peu à peu 
de leur valeur. Le peuple abandonna l'autorité qu'il 
avait sur le collège; le sénat l'exerça presque seul 
ensuite; puis elle passa à l'Aréopage. Au milieu du 
deuxième siècle, ce corps, dont l'importance politi- 
que s'est augmentée, règle tout ce qui se fait dans le 
collège (2); chaque fois que les éphèbes ont une 

(1) Fables, p. 22 ; Cp:p. in^cr. «II., I. II, n« *8I. 

(3) L'Aréo|Ui;^ avaii toujours eu [Iruil de conlnUe sur l'éphéhie comme &ur 
toute l'ÉduciiliDD, mais duraiil cette période ce pouvoir devient prépoiidéraut. 
PlitOD : Axietliiis, 3G(i, Ë , iur les droits aucirui de l'Aréopage à l'cgaitl du 
collège. Sur uu changeuKnt «ppoiié dnus ce droit, au qualiiëme siècle, Isocr., 
Jftop., 17. Ce discours est placé d'ordiuaiie \er9 3(i8 . Ou pourrait conclure 
du passage auquel je renvoie à de DUmlii'euses al)steutïoas dans l'é|ihéliie ; j'v 
vois seulement que lous les cpliébes ne faîsaïfiit pus lesmi 
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demande à faire, c'est à lui qu'ils s'adressent. Les 
éphèbes cQDlinuent de se rendre aux assemblées, 
qui ne se réunissent plus que rarement ; ils ne peu- 
vent y jouer qu'un rôle de parade. S'ils passent des 
revues, des examens, l'importance en est très-dimi- 
nuée et c'est le stratège qui en a la présidence. Quel- 
ques bas-reliefs indiquent qu'ils gardent l'habitude 
des exercices nautiques, qui ne sont plus devenus 
qu'uD divertissement. Ils forment toujours un corps 
d'armée, mais seulement pour les cérémonies pu- 
bliques. Il est %ertaiu, même en l'absence de té- 
moignages précis, que l'inscriptiou sur les registres 
de l'état civil est une formalité trop nécessaire pour 
qu'elle soit négligée. Ils remplissent les devoirs pu- 
blics que comporte encore l'état où se trouve la 
ville libre d'Athènes. Ces devoirs soot si secondaires 
qu'on oublie d'en parler et qu'ils ne donnent plus 
lieu à des inscriptions; le s^ul d'entre eux qui pa- 
raisse avoir tout à fait disparu est celui dont se char- 
geaient les icEprâoloi. Pollux, qui vivait au II* siècle, 
le cite comme un usage du passé (i); et de fait, 
à cette époque, la préparation à la guerre eût été 
un souci superflu pour les Athéniens. 

Les décrets d'autrefois s'inspiraient de l'esprit de 
l'ancienne république d'Athènes ; les inscriptions de 
la nouvelle période sont remplies de prétentions à la 

(1) Pollux , VIU, lOS. — Comme on le voit, le mol de Cicéron ; Quant 
vaiia iUa e/ilietoriim milhin, a'ipplique ■ U pirtie des iuitilutîODS épliébiquei 
i|ui n'avait plus lucuiie valeur. 
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noblesse ou d'éloges pour les maîtres du jour, pour 
les Elomairis. L'importance qu'ont les illustres ori- 
gines^se voit bien sur les marbres. Sur le monument 
de i'épbèbe Plisedros, de Sunium (i), on lit qu'il se 
félicite d'être delà race des Eumolpides. «Je suis lils 
de Théophitos illustre entre tous les Cécropides; 
mes ancêtres et ma race sont du sang des Eumot' 
pides. » Ailleurs : « les Eumolpides m'apporteront 
des libations. » On élève des statues à des enfants. 
« Un décret de l'Aréopage m'a dédié cette statue, h moi 
qui ne suis qu'un enfant, Pomponi'ios Bis de l)io- 
nysios, pour ma noblesse et pour mes belles qualités, 
sous le pontificat d'Aurélios Pollion de Mélite (2). u 
L'éphèbe qui est de pure race athénienne (3) peut 
seul être initié de l'autel. Il prend le nom du dieu 
dont il remplit le personnage dans les Mystères : ainsi 
ce jeune homme qui, selon son épitâphe, « fendait 
la terre en tenant un épi » et qui se faisait appeler 
Boutés, à l'imitation du héros éleusinien dont Pausa- 
nias décrit encorel'antique statue. Les éphèbes qui se 
rattachent à des familles anciennes voient se mulli- 
plier les monuments en leur honneur; on leur pro- 
digue les éloges, dans le temps où les principales 
magistratures sont le privilège de leurs parents. Les 
charges publiques deviennent une sorte de propriété 
qu'un pelit nombre de personnes se distribuent. 

(1) Corpus, u» IC;-. 
'i) 'K» j[poï[.iioiv 'Adijvaiwï. 
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l^s généalogies que les inscriptions nous ,fônl 
connaître mettent cette vérité hors de doute. Les 
anciennes familles de l'Attique et de toute la Grèce, 
surtout celtes qui étaient les gardiennes de cultes 
importants, avaient toujours su avec une singulière 
exactitude ta suite de leurs ancêtres. Le testament 
d'Ëpictéta montre avec quel soin on gardait le sou- 
venir de ses aïeux; la généalogie des. Étéoboutades 
peut être retrouvée en partie ; celle des Lycomèdes 
se rétablit sans lacune importante, mais au premier 
et au deuxième siècle les Grecs parlaient de leur 
origine avec une vanité qu'on ne peut pas comparer 
au juste orgueil d'autrefois. Il faut lire ce que disent 
Dioclés, Thémistocle, Démostrate, dans une conver- 
sation qu'ils ont avec Plutarque et dans leurs que- 
relles avec Hérode Atticus, quand ils prétendent 
pouvoir prouver qu'ils descendent en droite ligne de 
la race éleusinienne. A plus forte raison se souvient- 
on des aïeux presque récents ; à la iia du premier siè- 
cle après notre ère, les descendants d'Aratus existent 
encore, les mérites de leur ancêtre sont la raison de 
l'autorité qu'ils exercent. En même temps, ce qui est 
un signe du prix qu'on attache aux belles origines, les 
parvenus se font des généalogies. Cette renaissance 
des idées aristocratiques a trouvé un philosophe pour 
l'approuver. A la fin du traité de l'Éducation, l'au- 
teur se fait dire : « Mais vous écrivez pour les jeunes 
nobles. » — « Je n'en disconviens pas, chacun pren- 
dra dans mon livre ce qu'il lui faut } » et peut-être, 



),9,t,zcdbyG00gle 



lt>4 ESSAI 

puisque l'esprit d'autrefois avait disparu, que la 
chose publique n'existait plus , l'idée des devoirs 
qu'une origine ancienne imposait était-elle une des 
meilleures raisons de dignité et de vertu que piit 
trouver la société de ce temps (i). 

On se figure ce que sont les flatteries pour les 
Romains; l'éphébie n'en a pas le privilège. Les em- 
pereurs sont partout présents sur les marbres; leurs 
fêtes ont remplacé sur les catalogues celles des divi- 
nités nationales ; leurs favoris sont héroisés : ce que 
nous retrouvons ici dans le collège, on le voit dans 
tout l'empire. Les jeunes gens n'ont peut-être inventé 
qu'une forme d'hommage; ils prennent en foule 
les noms des empereurs; les ^lius, comme on le 
pense, sont fréquents; sur deux catalogues, presque 
tous les éphèbes s'appellent A.urelius (2). 

(I) S'il est difficile d'admettre que la rrdactiou de ce tnité, eo l'élit où 
. elle uoui fil parvenue, soit tout entière de Plulirque, il est cependant pro> 
bable qu'on j relrouTe plmieun pauagei qui apparlienneat i cet écriiaio. 
Du reste, cet ouvrage, quel qu'en aoil l'iuleur, parait appartenir à l'ipoque 
qui nous occupe, et, à ce titre.il témoigne dea idées qui avaient cours alors. 

(î) laser. C. Il est peu d'épliélies qui ne prennent le nom d'AifiitMi. Les 
AOp^),iat sout nombreui tur l'inscriplion XCVIII. 
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CHAPITRE IV. 

MAGISTRATS ET FOHCTIOVNAIRRS ÉPR^BIQDES. 



i. 

Les magistrats et tes fonctionnaires qui figurent 
sur les marbres jusqu'au temps de l'empire sont les 

suivants : 

Cosmète, xo(i|i7iTiîî, 
Paidotribe, icxxèoTfi&n^, 
Hoplomaque, iit\ofuijt)ii, 
Akontiste, ôxovrun^f, 

ToXOtèS, ToÇÔTÏlÇ, 

Aphétès, Kf frriï, 

Catapattaphétès, xaTaTntlTXfJrn^, 

GrefBer, ff!t.\L^-n<i^, 

Serviteur, ùimpéTïiî, 

Au premier siècle, nous voyons d'autres fonction- 
naires prendre- rang à côté de ceux que nous venons ' 
de citer; voici la liste de ces titres nouveaux : 

Hypopaidotribe, ■jimiraiJoTptê'n;, 

Anticosmète, «vTixoff|t:ftT7)î, 

Hypogrefiîer, ■jTroYpaj/jjLoc-rîuî, 
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Antigreffier, xvriy^^^xnvi, 

Hégémon, ■Jiyef/.wv, 

Kestrophylax de l'éphébie, xEorpoçûXa^, 

Keslrophylax du DiogéDeioo, iicî toO Awyeviwi 

Président du Dîogéneioi), i im toQ Aïoyeveiou, 

Maître de chant, ^^i.n.v.'koç âaïucTuv, 

Didaskal, XiXctffxaloî, 

Lcnttarios, Xcmxpto;, 

Prostates, «podriTiiî, 

Thjroros, flupwpôî, 

Hypozacoros, OTro^âxopoï, 

Capsarios, xaij'xpia;, 

Médecin, ùcTpà;. 



Le chef de l'épbébie est le cosmète ; il exerce une 
magistrature, àp^ift; les décrets le disent avec préci- 
sion ; il est élu par le peuple, soumis à la dokîmasie, 
examen qui prouve qu'il a les aptitudes nécessaires 
pour la dignité qu'on lui confère; il reste un an en 
chaire, et à la fin de cette année il rend les comptes 
de sa gestion, eùQSwi. C'est un haut directeur qui 
veille à toutes les affaires importantes du collège, 
chef de tous les maîtres spéciaux, délégué direct du 
peuple, futur stratège et futur archonte. L'éphébie 
ne fait pas un seul acte auquel le cosmète ne soit 
associé; en toutes circonstances les orateurs disent 
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qu'il accompagne, qu'il conduit les jeunes gens, 
qu'il en. est responsable ; il est le seul magistrat que 
nous trouvions dans le collège; au-dessous de lui il 
n'y a que des fonctionnaires. S'il n'a pas le droit de 
les nommer ou de les révoquer tous, ce que nous ne 
savons pas avec certitude (i), il en choisit le plus 
grand nombre. Il n'a aucun subordonné qui doive, 
comme lui, son pouvoir à l'élection du sénat et du. 
peuple. Au sortir de sa charge, d'ordinaire la répu- 
blique lui cousacre un décret honorifique, l'éphébie 
une statue ou tout au moins un portrait et une ins- 
cription . 

Les marbres montrent quelle est l'autorité du 
cosmète; celle des lois et des décrets lui est seule 
supérieure. Le peuple enjoint de lui obéir comme 
on doit le faire à l'égard des ordres qui émanent du 
sénat et de l'assemblée. Ce grand pouvoir s'appli- 
que à tout : le cosmète n'a pas des attributions spé- 
ciales comme sont celles du paidotribe ou de tel 
autre fonctionnaire; il est chargé de la direction 
morale et matérielle du collège ; il veille aux céré- 
monies du culte, comme aux exercices des gymna- 
ses, aux travaux littéraires comme aux revues et aux 
manœuvres militaires. Les décrets ont toujours soin de 
dire en détail que ces obligations ont été remplies ; il 
lui est commandé de s'occuper de la santé du col- , 
lége; mais les devoirs sur lesquels on insiste surtout | 

(1) LpjSDphroniitesde lui sont pis soumis; ils ne sod1|iis nominM par lui. 
Voyez p. 200. Les sophTonistes ne (ont pas partie de la hiérarchie du colley. 
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sont ceux de la direction morale : il fatit qu'il main- 
tienne l'harmonie entre les jeunes gens , qu'il ,ait 
souci de leurs qualités, de leur éducation, de leur 
dévouement à la chose publique , qu'il les exhorte 
aux beaux sentiments, qu'il leur inspire toutes les 
nobles passions que la cité souhaite à ses bons ci- 
toyens. En un mot, il représente dans le collège- 
.l'esprit même de la république, et plus encore que 
les exercices ce sont les devoirs civiques que le peu- 
ple impose au dévouement de cet homme choisi, 
comme le disent les décrets, parmi ceux qui se 
signalent par leur vertu. Les longs développements 
auxquels s'arrêtent les orateurs sitr la manière dont 
le cosmète a compris les obligations d'ordre moral 
que comporte sa magistrature, ne sont pas de vaines 
amplifications; ils témoignent d'une préoccupation 
très-vive de la part du peuple, qui demandeàu cos- 
mète ce qu'il n'exige pas de ses subordonnés ; ils mar- 
qucnt-le caractère essentiel de la plus hante dignité 
que nous trouvions dans ta hiérarchie éphébique. 

Le titre d'un magistrat aussi important nous serait 
à peu près inconnu sans les inscriptions ; la littéra- 
ture classique le mentionne à peine; ïélès le nomme 
en passant (i); quelques manuscrits le donnent 
dans une phrase de V^xioc/ius (2). De ce silence 

(I) Stob., Flori/., 98, 73. 

(!) Plaluii, Ajciochui, 3G6, E, idit. Fr. Hermaiiii; la plu|>art des édiliniu 
oueuéitt Cl! mol, qui n'est peul-itre qu'iiue glose mat^iiiale. Voy. Ast, Bek- 
krr, Scliiieider au passage cite. Voy. rncoi'e HéroJieii, Le.i. H'ipp., an mot 
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(les auteurs nous ne devons nullement conclure à la 
création relativement récente du cosmétat. Dès le 
début du troisième siècle, cette magistrature parait 
sur les stèles comme une fonction ancienne à la- 
quelle il ne manque aucun des pouvoirs que nous lui 
verrons durant l'époque suivante. Non-seulement 
on ne peut admettre avec Krause que le cosmétat soit 
une création de l'empire romain, mais je ne croîs, 
pas, contre M. Diltenberger, qu'il faille en faire re- 
monter l'origine seulement au temps du successeur 
d'Alexandre (i). 

Pour le cosmélat, comme pour beaucoup d'autres 
institutions, nous devons moins demander aux au- 
teurs des témoignages directs que des renseignements 
indirects; j'en donnerai tin exemple. Dans le discours 
de Dinarque contre Pbitokl es nous lisons : «Koclâftèv 
STi(ji.o( aTca; out' ànça^s; oÛte ^Uetnv vofiiÇwv Eivat irapaxa- 
Tûcôéffflat Toiiç iauToù içoX^ri; àTte^sipoTovïisev aùrôv àitô 'ttjî 
Tûv èçTiêôv ÈTCtfuXsîst;. » iio,io. Il faut remarquer 
toutes les expfessions : ô S^fto; âTra;, c'est l'Èx^XTisia; 
àTre^MpoTOvr.oev est le contraire de ê^eipoTÔVïKîEV qui est 
le mot par lequel on désigne toujours la nomination 
du chef de l'éphébie ; les termes sTCt[«>£ta tôv içii- 
êwv (a) se retrouvent dans les décrets pour désigner 

mêmes ie. nos slèlei. Dans un aulre passage <le Plalon, Lrgit, VI, 312, A, 
nous trouions les kooidito; , mais il ne s'agit pas Je l'éphnlne : iTO[(El)itàç 

(I) Kraiise, GrmiiaHik und ^gumilik lier Hr/lfii^ii. 1. I, |i. 2H. Ditleii- 
berger, p. 31. 

(.3) l.'eï] re^sioii ê;ti(ié/.Eiï parnîl iin-mr avc.ii' risiiiù J«iis la loi ^|.liéliiiiiie , 
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la magistrature du cosmète; un magistrat élu par 
l'assemblée et chargé deradministrattoD del'éphébie 
ne peut être que le cosmète. Ainsi le personnage 
dont parle Dinarque fut élu cosmète, puis perdit 
celte dignité. Philoklès avait été général à Chérooée, 
trois fois au moins hipparque, dix fois stratège (i). 
On voit que, dès la seconde moitié du IV^ siècle, l'u- 
sage était de décerner le cosmétat àdes personnages 
qui avaient une grande situation , Une récente décou- 
verte montre bien du reste l'importance et l'ancien- 
neté du cosmétat. M. Benndorf a trouvé à l'Acropole 
un fragment de vase à figure noire sur fond rouge ; 
on y voit un guerrier, vêtu d'une tunique serrée à 
la ceinture, tenant de la main gauche une lance ; 
l'ipscription porte )to'i(*,T)]TeuovToç EùpuxleîÂou. Cette 
peinture est du début du quatrième siècle; elle 
prouve quelle était à cette époque la dignité du 
cosmète puisqu'il inscrivait son nom sur les vases 
donnés en prix aux vainqueurs dans les jeuï, privi- 
lège qu'avait l'archonte éponyme pour les amphores 
panathénaïques (2). 

Au temps de l'empire il est facile de voir que les 
cosmètes appartiennent aux plus illustres familles. 
Sous l'archontat d'Hérode Atticus le cosmète est Dio- 
nysios Marathonien, prêtre de Dionysos, lax^aytaYiiç, 

Corpui, a" 384 ; dini tous lei cas, ddui It retrouTODS sur les marbra à upe 

épmjue Irès-bisse, jusque sous Septime Sévère. Voy. les n°' 384 et 3S3 . 
I) Drmoslh., ApfjW/jf///, p. 1(82 1 Denp d'HtI., lie DUi.jud., 1(1. 
(î) Iimcr. XXIll et Benndorf. Gruckiitht und Siàlische fattiiMdrr , 

pl.v 
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'IvK/w îïpoTwXoç, de noble race, é(i6Xô;(i). Sous l'ar- 
cboDte Apollonios, le cosmète est éponyme de la 
tribu OEnéide et prend le titre de prophète de Phœ- 
bus ; il appartient à une famille connue(2). L'hermès 
de Tryphon (3) rappelle que ce cosmète a été cou- 
rooné par les rois, et ajoute qu'il est « le plus illustre 
appui de la ville glorieuse des fils de Cécrops ». 
Hermeias est prêtre d'percule (4), Archélaos des 
déesses EûxXtix et Eùvo|aîk (5), Lysiadès est dadou- 
que (6), Lakrateidès a le titre d'iepeùî pou-niiro( (7). 
Eiréuaios est prêtre du dieu et de la déesse, iepeù; 
6soîï *.%\ itàç (8). Polyzélos est frère d'un biéro- 
phante (9). On voit qu'il suffit de lire les inscrip- 
tions pour reconnaître que ces magistrats appar- 
tiennent aux premières familles de leur temps. C'est 
ce que j'ai montré pour plusieurs d'entre eux dans 
l'introduction du second volume et dans les Fastes. 
Comme nous l'avons dit, le cosmète peut devenir 
archonte éponyme et stratège des hoplites. Le cos- 
mète Alkaménès a été stratège (10). L'inscription 

(I] LI, LU, Neiibauer, 1 876, ffirnui, p. I iK. Ce personnage «H connu 
par il'iulrei lentes. Corpia, 1, p. «70, n° 481. 9; Kou, Dan., p. 103, 
a" 189; A. Hommien, HtoHotogit, p. 2&t, 

(I) XCt. Neubiuer, ffrrn», art. cUé. p. H7. 

(3) XCIl; Sur la famille de Tryphon, Neiibauer, p. !.«. 

(4) XLV a, Neubiuer, p. U3. 

(5) LV], LVII. 

(6) LXXVIl, 

(1) LXXXl, LXXXIII, et C-rpui, n- Î85. 

(B) LUI a, LUI b; Car/iui, I. 1, p. 910, n* 27t A: Le Bas, ii* !.3B 

(9) LXXV a, et Fattei épon., p, 34. 

(10) Corpus, n" 3S3, iiiKr. LXX j, XCVll h, H la remarqua p . 363. Ta» 
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de Polyzéloa d'Acharnés semble même indiquer 
que ce personnage fut cosmète après avoir été stra- 
tège ( I ). C'est, je crois, par inadvertance que M. Dit- 
tenberger ditqu'Apollonios deSteiria qui a été cos- 
mète figure aussi dans la liste des éponymes (a). 
Sur Finscription du Corpus u" 272 A, loulios Kasia- 
nos ApoUonios est seulement archonte de l'éphébie, 
l'année où son père, dont il porte exactement le nom, 
est chef du collège. Alkaménès n'est aussi qu'ar- 
chonte éphèbe (3). Il n'est pas douteux cependant que 
le cosmète ne soit devenu parfois archonte comme it 
devenait stratège, bien que je n'en puisse citer des 
exemples incontestables. Au temps de l'empire les 
magistratures, comme les sacerdoces, étaient le privi- 
lège d'un petit nombre de familles. Ainsi, quand on 
voit les ApoUonios de Steiria fournir des cosmètes, un 
anticosmète, des dignitaires éphèbes, des archontes 
éponymes, des présidents de prytanie, bien que le 
cursus de chacun de ces personnages ne puisse être 
établi avec certitude, il est permis de croire que 
quelqu'un d'entre eux a dû être successivement cos- 
mète et archonte; je n'en donne pas la preuve scien- 
tifique; le fait n'en est pas moins certain. Ce qui est 
vrai des ApoUonios de Steiria l'est aussi des Alkibia- 

Icfoii le n* 183 du Corpus ne prouve pu qu'Alkiminis ail été époujime, elle 
Jit leulement qu'il fui arcbonte du collège. 

(I) LXXV a, Failei, a" 13. 'O fxooimHt K),.OÎ.o[; noWJWo; 'A^gif- 
•nii[i HTjpxniYJisat T^i n[o]XEu;, iSdf i; UpD{f â)*ti»i ... La restilulion eit 
juatiGée par un letlc qui est donné ilans les Failrs, |>. 34. 

ii) Ditlen berger, p. 31. 

(3) xr.vii h. 
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dès et de tous ceux qui eurent un rôle importnul à la 
même époque (■)• A plus forte raison les magistra- 
tures inférieures en dignité au stratégeat et à l'ar- 
chontat étaient-elles exercées par les cosmètes; nous 
voyons des cosmètes agoranomes, hérauts du peu- 
ple (3) ; ils obtiennent toutes les charges que peut 
ambitionner à Athènes un citoyen dont la situation 
est considérable. 

Si telle était la dignité du cosmète, nous n'avons 
pas lieu de nous étonner de l'habitude que prit la 
république de conserver leur image; leur portrait 
était fait à la fin de leur magistrature, quelquefois 
leur statue. Pour l'époque romaine, nous avons une 
belle série de bustes des cosmètes. Elle était con- 
servée autrefois au Varvakeion, elle a été récemment 
transportée au nouveau musée national (3).' 

Ce titre important de cosmète parait avoir été 
réservé au chef de l'éphébie attique; nous ne le 
trouvons pas dans les collèges du même genre qui 
existèrent à cette époque dans le monde hellénique 
tout entier. Ces éphébies sont surtout sous la haute 
direction oud'un gymnasiarqueoud'unéphébarque, 
iifriiéxfyai. L'autorité du gymnasiarque à Tfaouria, à 
Goronée, à Naryce, à Sestos, à Cibyra, à Téos et dans 
d'autres villes, est indiquée par ce fait qu'il est épo- 

(1) Vof. t. 11, ch, iTel T de VJtiiai sur la chronologie det erchonUt. 

(a) XCIV a. 

(3) Sur ceux de ces buNet qui ont été retroutéi, voj» chapiii'e v[, Ui 
ètttdei lilliro'ttei dam l'éphëbit ; lur lei dépento que fuiaicDt le) eotmètei 
durant leur adminisIrAlion, ch. Till, el uir I» jeux qu'ils di 
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nyme du collège, qu'il inscrit les éphèbes, qu'il mar- 
que ctairement que les jeunes gens sont sous ses or- 
dres fi), A Sestos un décret honorifique rappelle, 
en pariant du gymnasiarque, les expressions mêmes 
dont on se sert à Athènes pour le cosmète (2). 

Il peut y avoir eu des doutes sur la dignité de 
l'éphébarque, qui a été considéré comme un magis- 
trat éphèbe; cette opinion ne saurait plus être ad- 
mise (3). L'éphébarque exerce une ipx^» une naagis- 
tralure; il est époiiyme du collège comme le 
gymnasiarque ; il rédige les catalogues après l'auto- 
risation du sénat; il exerce des sacerdoces; enfin, 
sur les marbres honorifiques, il rappelle son èphé- 
barcat à côté des fonctions les plus importantes. Les 
devoirs et les droits de l'éphébarque sont ceux 
mêmes du cosmète en Atlique (4). 

Il est du reste digne de remarque que si le cosmète 
ne figure que sur les inscriptions de l'Atlique, il en 
est de même de presque tous les fonctionnaires du 

(1) 'Esi yv^yiaiifx"^! Tbouria, Le Bas kL Foucai-t, 31)1 ; Coiouée, ^6ii- 
vaiov, lS7â, mai et aoAl; Naryre, Le Bas et Poucart, 1009; Sestos, Htrmes, 
1873, p. 113; Cibyra, Le Baa et Waddiugiou, I2l3: Téoï, id., Siî. Je croU 
mèiue que le gymuasiiirque était le chef de l'éphéhie de Hégai'e, Le Bas et 
Foucart, 3t c, 34 t. 

(3) Monatsé. dtr Akad. tu Btriin, jauv. J)(7). 

(3) C'est ce qu'a très-bien démontré H. Cal ligiioii, membre de l'École d'A- 
thènes, ^aas uu mémoire encore inédit siir les collèges èjilièhlquei daiii Us 
ciiés grecques, celui de l'Aîtique excepté. 

[ij Vojei tn particulier Duchesne et Baycl, Mission Ja moat Aikos , Sa- 
louiqur, ioscr. n° ï, Édesse, Q" 13&, Celetrnm, n" 13* ; Corpus, Cliyjire, 
u" 3773, Cyziqiie, 3e6â, Téos, 308d; Le Bas et Waadiuglou. 643, 1i\, 
1CV3 h, etc. Sur Vipfi^^ai, qui me semble cire l'apj^uiv ifijëiov. Le Bu« et 
Koucarl, 119,305, Corpus, 1121, Mqvaiav, lBt&, inaiclaoùl 
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collège que nous voyons à Athènes et que nous ne 
retrouvons plus sur les marbres relatif^ aux autres 
éphébics. Plusieurs de ces maîtres, comme nous le 
savons certainement, •existaient dans ces collèges; Us 
ne sont pas nommés sur les catalogues. Il nous est 
permis d'en conclure, ce qui est d'ailleurs conforme 
à la vraisemblance, que l'importance de l'éphébie 
attique fut tout exceptionnelle (i). 

S 3. Les SiSàaxaïoi kI les naiSeuTai. 

Si le cosméte exerce une âp^Vj, une magistrature, 
les fonctionnaires placés sous ses ordres sont appe- 
lés simplement xaiSeuTai, SiSàoxotXoi ; ce sont des maî- 
tres, des professeurs. Ces deux expressions n'ont pas 
toujours été employées indifféremment dans le col- 
lège. Aux environs de la CLXP olympiade, tous les 
maîtres sont des ^iÀa(n(o!).oi par opposition au cos- 
méte (2). Ce terme est ensuite abandonné et rem- 
placé par le mot Tixièt^-caii; mais il reparait sous les 
Antonins, pour désigner un maître dont les attribu- 
tions étaient certainement très-spéciales. 

I! y eut toujours cependant dans l'éphébie des 
îraiSsvTxi et des 5iSxa5taî>oi. Sur les plus anciennes 

(1) Sur les devoir* politique* el militairea du cosiuète, voir ch. m, ^ 4. 
Aux textes cités plus haut, on peut ajouter un passiige de l'inscriptiou de 
l'archoulat d'Apollodoros où il est dit que le counète doit prendre soin xfi; iv 
tôt; iidioi; iiaatfvK, teiller à ce que tous lei éphèbea suieiit armé«, ndvta; 
ivéîiiou; (mifxjiii : Corp. itiict. ail,, t. II, 11° 481. 

(ï) Sur le uuirbi'e de Nikias, le mol àiàisxit'.oi ne liguiv pus ; iiisur. 1. 
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stèles le mot èièiin,aL\ai, désigne le paidotribe, l'ho- 
plomaque et les autres maîtres. Les iccci^EuTaî soDt 
mentionnés avec le cosmète à propos des sacrifices 
d'entrée; il semble que ce terme ait à cette époque 
un sens plus général et qu'il ne comprenne pas 
seulement les professeurs, mais tous ceux qui s'occu- 
pent du collège, et par suite les sophronistes qui 
forment une commission de surveillance. Ainsi les 
deux expressions $t^«xa\Qi et ■KcuBtu-mi différaient en 
ce sens que la seconde devait s'entendre dans une 
acception plus large que Ja première. — Par la suite, 
au premier siècle de notre ère, quand on inscrit les 
sophronistes à part, nous trouvons le titre général de 
icai$euT%( donné à deux sortes de fonctionnaires : les 
uns ont une charge précise, ce sont tousles professeurs 
ou serviteurs du collège, les Si^àtixaXoi d'autrefois; 
les autres sont nommés sans que leur fonction soit 
désignée. Il nous est facile d'admettre que des ad- 
joints, des surnuméraires soient placés à la suite ou 
à côté des titulaires ; en général les irai^euTcct sont 
dans une situation d'infériorité évidente à l'égard 
du paidotribe et de l'hoplomaque, et nous pouvons 
comprendre que le nombre en soit variable ; mais il 
arrive aussi, bien que par exception, que quelques- 
uns (l'entre eux soient à un rang d'honneur qui 
indique une réelle préséance, et ce fait prouve que 
nous ne connaissons pas encore entièrement leur 
caractère et leur condition. Le nombre des Tcatîeu- 
Tûcî était variable; nous en trouvons un seul', quatre. 
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dix (i); tantôt ils sont séparés des anciens SiÂa<tx<x>o(, 
tantôt Us sont nommés avec eus (a). 

Les XiSàmaXoi des trois derniers siècles avant 
notre ère, les naiSeorstî de l'époque suivante, ont 
tous des attributions spéciales; leurs titres indiquent 
d'ordinaire l'art qu'ils professent, la fonction dont 
ils sont chargés ; les marbres prouvent qu'ils ne se 
limitaient pas à cette fonction ou à ce professorat; 
ils étaient associés au collège dans tous les actes que 
celui-ci devait remplir, militaires, religieux ou poli- 
tiques (3) ; à la fin de l'année ils étaient loués et 
couronnés par le peuple. 

S 3. Le psidotrilM. 

Le premier des fonctionnaires éphébiques est le 
paidotribe ; il est moins puissant que le cosmète, 
mais il a une autorité plus durable et plus particu- 
lière. Le cosméte s'occupe des rapports du collège 
et de l'état, le paidotribe de la vie intérieure du 
collège ; le cosmète durant une année surveille en 
général l'institution tout entière ; le paidotribe, 
souvent pendant une période très-longue, ne cesse 
de voir les moindres détails de l'éphébie; il repré- 
sente la tradition. 

(l) XLV, Corpui, 270, dix paideuUi, poiini lesqaek e»t Abaicaiiloi ; 
XLVllI, quatre ; XLIX, un kuI; LU a trois. 

(3) DaiSiiiTaf, uoniaié* L part. L, LU a. 

(3) Ainsi tous ces fonctioDDiires ont pm put à U déEeme du Hiuée, lous 
l'archoDle Hénéklès, inscr. ■• 
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I^s origines du [Ktidotrtbat nous sont inconnues; 
au début du iroisiècae siècle, quand nous trouvons 
pour la première fois cette fonction sur les stèles , 
elle a déjà l'autorité et la préséance d'honneur que 
nous lut verrons pat- k suite. Télés cite le paido- 
tribe parmi les fonctionnaires éphébiques et le met, 
comme lésimarbresj "après le oosmète ayant l'hoplo- 
mailpe('i)l'Je ne voudrais pas forcer leseAsdeplu- 
sieurs détails qui noBte sont doonés-par la Woisième 
tétttilo^ de l'orateur Antiphon(2),'di*cour3qoi nous 
reportent à ta secondemoitiéduKinquièmeslèQle, mais 
il est difficile de ne pas recenniattneqtie't' événement 
qui provoque ces plaidoiries s'est passé dans l'éphé- 
bie. Un jeune hommeiK^xerçaitjavec ses camarades 
à lancer des traits (àxovrîCE») ; un de ses condisciples 
passe entre lui et le btÀ' aii' monrent où le trait part, 
il est frappé et meurt; de là procès; le demandeur, 
qui est le père, prouve qu'il y a eu homicide par 
imprudence, que son fils n'est coupable d'aucune 
manière, parce qu'au moment où il a quitté les 
rangs il était appelé par le paidotribe, qui se trouvait 
de l'autre côté, près du but, pour ramasser tes traits 
etsurvf4ller les coups. Ces détails ont beaucoup em- 
barsassé lœ érudits qui ont cru y voir la preuve que 
lepaidolribe enseignait à lancer le javelot. L'éphé- 
bie mieux connue dîspenes d'une hvpolhèse qui est 
contraire à la vérité. I>ans l'accident que raconte 

(1) Stobêe, 08. 7Ï. 

(3) Ifii |»rliculier p. 123 et 111; édii. Didot, p. là et 16. 
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Autiphon, les éphèbes sous les ordres de l'àxovTwrôî, 
dont nous parlerons plus loin, lançaient les javelots. 
Le paidotribe était à l'autre extrémité de la palestre; 
il assistait à cet exercice, comme il avait le devoir 
de le faire; il le présidait, il n'y remplissait pas la 
fonction spéciale qui était réservée à un professeur 
particulier que nous trouvons sur nos marbres. 

Les opinions confuses et contradictoires qui ont 
été émises sur le paidotribe viennent le plus souvent 
de ce qu'on a voulu le faire professeur de tous les 
exercices auxquels il assistait (i). Aristote précise 
le sens de ce mot (3) : il marque bien que le pai- 
dotribe a pour devoir de s'occuper de la santé du 
corps en général, du développement harmonieux 
des qualités physiques, par opposition aux exercices 
spéciaux qui ont chacun leur maître. Platon com- 
pare le paidotribe au médecin parce que tous tes 
deux se préoccupent du bien du corps (3); il oppose 
le grammatiste, le maître de belles-lettres au paido- 
tribe, maître général des exercices corporels (^). Le 
paidotribe est proprement celui qui préside à tous 
ces exercices (5), et quand on ne le distingue pas 
des «liiirrai, ceux qui frottent d'huile, des yufAvaaraî, 
des YupaoTixoî, on lui prête des fonctions qu'il con- 

{!) Conki, Flui. a(/., Il, p. 134; Krauie, t. I, p. ÎIS; Dlltenb,, p. 3t ) 
Gruberger, p. !S. etc. 
(I) Polii., Vlir, 3. 

(3) OîiKEpJi ti<iû|ianaiïoTptfai MiiCaTpoI. Gorg., ji. M)4, A. 

(4) P«toi-.,p. 31Î.B. 

(i) Poilu», Ul, 154îV»,n. 
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fiait à des subordoimés mais qu'il surveillait. Le 
mot iraiJoTptéTiî n'eut plus de boane heure d'autre 
signification que celui de maître général des exer- 
cices de gymnase; aussi le verbe nsct^o-rpiêeîv fut^il 
employé dans le sens d'exercer et même pour des 
études toutes morales. 

Qu'il y ait eu à Athènes d'autres paidotribes que 
celui de l'épliébie, le fait n'est pas douteux surtout 
pour te V* et le IV' siècles (i); plusieurs maîtres de 
palestre ont dû porter ce titre ; mais le chef du collège 
éphébique eut toujours une importance particu- 
lière. Qu'il ait fini par exercer seul cette charge 
non-seulement pour les jeunes gens de dix-neuf à 
vingt ans» mais pour les enfants, c'est ce que prouvent 
les marbres où nous voyons que son autorité s'étend 
sur le Diogéneion- Dés lors l'inscription funèbre 
d'Abascantos , qui le nomme paidotribe des enfants 
libres d'Athènes, ÈXeufiépwv TTxtSwv (a), peut être prise 
;t la lettre. Abascantos avait sous ses ordres, non- 
seulement les éphèbes, mais les entants qui s'exer- 
çaient dans les gymnases (3). 

Le paidotribe est le ' pi-emier fonctionnaire du 
collège que nous voyons conserver sa chaîne durant 
plusieurs années. Au troisième siècle, bien que nous 
possédions très-peu de documents, trois stèles ci- 

{2) Appeadkr, iiiM. LXXIV t. 

(3) Il est remarquable qiiB dans un <liscoursultril>u« s DémosthèuG, i/c fs- 
dtrt altianil., Dîdol, |i. III. l'omleur parle du iwidotribe de Sic^oue 
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tent déjà Hermodoros sous trois éponymats (i). Au 
début de l'empire, t'usage s'établit de nommer ce 
maître à vie. Il entre comme surnuméraire, il n'est 
que naulitwnii sans titre spécial; il remplit diverses 
suppléances; puis il est associé au paidotribe tem- 
porairement et selon les circonstances ; après toutes 
ces épreuves il devient titulaire, et après quelques 
années on le confirme dans cette dignité pour toute 
la vie. Le paidotribe du troisième au premier siècle 
était choisi par le cosmète, ou plutôt confirmé par 
lui; la part que le peuple, le sénat, l'Aréopage, 
avaient dans la nomination d'un professeur aussi 
important nous est inconnue; il est peu probable 
cependant que l'état se soit désioléressé de toute 
intervention; il est du moins certain qu'une auto- 
rité plus haute que celle du cosmète devait décer- 
ner le titre de 5ii pîou, de perpétuel ; à l'époque où 
nous trouvons ce titre, la grande influence de l'Aréo- 
page sur Véphébie nous engage à croire que dans 
cette nomination à vie ce conseil suprême avait la 
plus grande part. 

La liste des paidotribes connus est très-courte ; ils 
restaient en charge de longues années, quelque- 
fois près d'un demi-siècle. Deux paidotribes surtout 
ont gardé leurs fonctions durant un temps très-long, 
Ariston et Abascantos; Abascantos a connu Ariston, 
il s'est exercé sous ses ordres ; le premières! contem- 

(I) [TiM-r. I, u. 11. 
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porain de Trajan, le second des princes syriens; 
ainsi durant près d'un siècle le collège n'est dirigé 
que par deux paidotribes. L'affeclion du collège 
et d'Athènes pour Abascàntos nous a laissé de nom- 
breux témoignages; Téf^ébie avait élevé une statue 
à son maître. Nous avons retrouvé le tombeau de 
ce paidotribe ; son fils, comblé d'honneurs, éprouva 
la fidélité que la république gardait à la mémoire 
du père; il fiit porté à la plus haute charge du col- 
lége, au cosmétat. 

Bœckh ajustement remarqué l'intérêt que présente 
la liste des paidotribes pour l'histoire du collège} 
cette liste nous a permisen grande partie, à M. Neu* 
bauer et à moi, de restituer la succession des épo- 
nymes d'Athènes pour l'époque impériale. Voici la 
suite des paidotribes dans l'ordre où j'ai cru pouvoir 
les classer : 

Du troisième siècle avant notre ère au début 
de Fempire, 

'Eppiupot 'ËQpTÎou 'A^iKpvïûï, vers la CXXlV'olymp. 
(284-381 av. J.-G.) sous trois arohontats, au moins. 

AuoixpàTnî KletTopixo"---' ^■ 

Tî(ju»v Tif^xp^ou BouT<(^'fK, VI, devint coamète sous 
Échékratès, IX. 

'ApMTOî Mxpc($uvio;, Vil. 

Snou^ia; Kijcptsîou 'OriSev, VIII. 

T(|Mxpeï-n)ï 'A>.i[WÛ(noî, K. 
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Nfbtv 'AfiJwxcof, Xni. 

*&ioç ^iXûu 6 vtéxtfo^ ^peà^^to; et 'AiroHwvîÀnif 
*peixffn)ç, XVII. 

ne....,xvin. 

BeôÂupo; Aii[i.7)T|>(ou STiipiauï, XX. 

u4u temps de Fempire. 

■Aieo>[l(iv»ç] , XXXIV, Corpus^ a64. 
©nêoty^î et QiôSwfOï 'Ip)iva(ou"Ep(«H)i, XXXV, Co/^ 
/jui', 265. 

AtÔTtfwc pour la troisième fois sous 'AvnmcTpof, 

xxxvii, a>/7)(«, 282. 

AuiimTo; â 'Avr... KpwinÂii;, XXXIX, Corpus, 266. 

IlâfMpiVo^, XL. 

'AiraX^iivuiï â T^pTioï naiavieûç, XU. , 

Ziifto;, XLII, Tor/fUJ, 287. 

'ApMTTWV 'Âfpo^LtTÎou P«(*TOÛ(no;, XUI. 

j^upôfifo; 'TêE($T);, XLIII. 

Mixu^Mï Koicptioï, XLIII. 

Map((9(ivtof, XUV. 

Mevmxoï Ko^uvfjScv, XLlV.é, Appendice an t. I. 

Après cette période, où te paidotribat ne paraît 
pas avoir été exercé durant de longues. années par 
les mêmes fonctionnaires, commence celle d'Ariston 
et d'Abascantos. 

'ApiffTuv 'Açpo^ewiou Paftvoiiffioç, 

I" seul XLV, Corpus, 270; 
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2* seul et Stà ^iw, LXVI, Corpus, 269; 

3° XLVI a, inscription incomplète, 'Api'aTwv paraît 
être seul paidotribe ; 

4" XLVIc el Fastes, p. 24. 

'Api'ffTwv associé à ATifjtTiTfioç Eîoiy^vou( Pa(tvoii(ï(Oî , 
I» XLVIl, Corpus, 268; 2* XLVIII. 

Avi|ji:nTpiciî seul, i" XLIX ; 2" L; 3' Ll ; 4° LII a. 

Comme on l'a vu plus haut, il y eut un premier 
paidotribe du nom d'Àriston, grand-père de l'Aris- 
ton qui fut plus tard associé à Démétrios. J'ai fixé 
la date du premier Ariston aux environs de l'an- 
née 61 , année qui est aussi admise par M. Neubauer. 
Le second Ariston et Démétrios sont placés par 
M. Neubauer entre 1 1 1 et i38 (1). Je suis amvé,de 
mon côté, aux mêmes résultats, mais nous différons 
sur un autre point : d'après mes calculs, Ariston a 
d'abord été seul paidotribe, puis Démétrios lui a été 
associé; enfin Démétrios est resté seul eo charge. 
D'après M. Neubauer, nous aurions successivement 
sous deux archontes Ariston et Démétrios paidotri- 
bes associés, sous deux éponymes athéniens Démé- 
trios seul, sous deux autres archontes Ariston seul; 
enfin, au terme de cette période, Démétrios seul en 
fonction sous Hérode Atticus (a). 

'Âêccoxavrof Eù|AQ>irou Kti^witûi : d'après H. Neu- 
bauer (3), il est en chaîne trente-cinq ans, de l'a n- 

(1) Commattatieati tpigr., p. I&O. 
(î) Conifnenfim'ono, p. l&O-ISl. 
(S) Oue. du, p. t&etlSI. 
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née i38 à l'année 172. Je fixe la fin de cepaidotribat 
à l'année 1 70. Nous avons les marbres de dix-huit au 
moins de ces années (1), et la mention formelle du 
trente-quatrième paidotribat (2). 

AeuKtoî ô xfxi MapKoç MapaSwvioç, LXXX ; troisième 
paidotribat, vers i-jS, jusqu'en 181. 

■E7rôtTYiT(iît'aspuT0îSç^TTiûî,LXXXVll, LXXX VIII; 
au moins dix ans en charge, de 181 à 192. 

NiKÔoTpaTo; 'IXapou riaXiïivsiJî , LXXXVll a , 
LXXXIX, XC, vers 193. 

Tîl.EffçopoçM£VExpc£Touî*i>«Uïiî, XCI, XCIV.CXlVa, 
de 200 à au environ, 

'ETTotTOTo; 'A3(^apveuî XCVIIl è, remplit le long in- 
tervalle que j'ai laissé t. II, ch. v et vi, entre Téles- 
phoros et Sérapion. 

SepocTTitov ô xac KpttTwv IlKucvtEij^ (3), XCIII-CI, jus- 
qu'aux environs de l'année 25o (4). 

S4.L'hDplDmaque, l'akootûte, le toiDlès,raphélè>, le CBUpitltphétè), 

L'hoplomaque était un des plus anciens fonction- 
naires de l'éphébie. Jusqu'à la fin du premier siè- 
cle avant notre ère, il occupe le troisième rang; nous 
le trouvons toujours nommé sur les stèles de cette 



■ (I) mi-LXXiv. 

(2) T. 11. p. na, 1. 34, lisei boi U et non ES. 

(3) D'api^U. Neubaum',23! à Î50, 

(4) Paidotriba en dehors de l'iphébie attique, à Lampai|ue, à Ilium, à 
Smjnie. Corput, 3Si4, 3620, 33S4. Roulez, Xouv. Hém. dr f Acad. de 
Briaelles, 1. XVI, 
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époque immédiatement après le paidotribe; c'est 
aussi la place que lui donne Télés dans un passage 
que nous avons plusieurs fois cité. Platon, dans te 
Lâchés, dit longuement ce qu'était l'hoplomachie; 
' il y insiste aussi dans VEiakydème (i). Elle con- 
sistait surtout à combattre en armes, par opposition 
au pugilat et à toutes les luttes où les jeunes gens 
n'avaient pour attaquer ou se défendre que les bras 
et les mains (2). Elle était proprement l'art dé por- 
ter le casque, le bouclier, la cuirasse, d'en chercher 
les défauts chez son adversaire, de se servir de la 
lance et de l'épée; elle comprenait tous les exerdces 
militaires, si on excepte ceux du javelot, de l'arc, de 
la catapulte et de quelques armes spéciales pour les- 
quelles il y avait d'autres maîtres (3), La monoma- 
chie ou combat singuher, les évoluttons, les ma- 
nœuvres en corps plus ou moins nombreux en fai- 
saient partie (4). L'hoplomaque simulait avec les 
éphébes les diverses opérations de la guerre ; il pré- 
tendait même enseigner la stratégie (5) et disserter 
des choses militaires ; mais telle n'était pas sa fonction 
spéciale : il était avant tout un professeur d'es- 



[\) Platon, Lâches, ISl,E,el 182; Euihjd.vâûo. 

(I) Toii; «aiSoipiSut ksI toCi( iv EnXoïc SiSisKovrac \fdfi,^iu. Plat., Gor- 
giiu, 4â6 V., DIdat, p. 333. Le texte déiigne ici lei piidotiHbes et les hoplo- 
maqnet. IluxteiJeiV, ■xa.-^tfOxiX.m taX it SnXaii; |j.iiix><[4ixi. PUt., \M D ; l'op* 
poùtion est bien mtrquée. Voyei Plut., Cale, 30, où la même opposition est 
indiquée. 

{3) Voyez plus bas, p. 1S9 e 

(4) Ta TaxtiKoi sut dos stèles. 

(5} Platon, Lacliti, \%2. 
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crime, un instructeur de tous les m«Ueurs moyens 
de se servir des armes. 

L'hoplomachie est aussi ancienne que la race 
grecque ; nous la trouvons dans l'Iliade, où les Grecs 
célèbrent des jeux armés aux funérailles ( i ). Ces jeux 
se retrouvent dans un fragment des Phénœiénnes 
d'Aristophane. Éj^ore prétendait que les Arcadiens 
les avaient inventés, et qu'ils les devaient à Déméas ; 
les scholiastes en ont attribué l'origine à d'aubvs 
personnages pour la plupart héroïques, comme sont 
Hercule et Diomède. Au teitips de Socrate, l'hoplo- 
machie fut une particulière faveur (3). Ëutbydémos 
et Dionysodoros s'étaient fait une grande réputation 
dans cet art. Au contraire^ à Sparte, la loi pres- 
crivait des combats réels aux jeunes gens, et non 
de simples exercices sans danger; les hoplomaques 
ne trouvaient pas de faveur chez les Lacédémo- 
niens. L'importance que les sophistes donnèrent à 
l'hoplomachie, la vanité de leurs prétentions, le peu 
de courage de ceux - qui enseignaient cet art, ont 
provoqué l'ironie de Socrate (3) ; mais le principe de 
ces exercices, principe que toute l'antiquité avait 
connu.était estimé de tous (4); Platon l'admet dans 

(1) lliid.,<1', SIS; Alhén., IV, p. 15t. 

(3) Epliore, ap. Ath., IV, p. 1&4 et (choliei au pasuge de l'Iliade cité 

(3) Platon, lacko, S VI, Anaundridia avait écrit une pièce, l'.'Oitloiiwi- 
X«c, qui derail être une sorte de miles gtoriaius, Alhea., IV, p. 383 ; Poel. 
com, gme. fragm.,lAàal,^. *25. Hoplomtdiai, Martial, VIII, 7*. 

(4) Dittflubeifw, Jt Kpk. ati., p. 55. et les reiuan|uei de F. Haaie sur l'ho- 
pIoBUque, Moaçiautda Rtpailica LBiifdmin.,f. !lg. 
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les LoiSf où les luttes en armes sont prescrites aux 
jeunes gens, où même on leur ordonne d'imiter les 
différents actes d'une bataille pour se former à la 
guerre (i). 

Au deuxième siècle avant notre ère, sous l'archon- 
tat de Pbaidrîas , l'hoploinacbie figure aux jeux de 
Tbésée; elle se compose de deux genres de combat 
différents : la lutte avec le bouclier court et la lance, 
celle avec le tbyréos (bouclier long) et la courte 
épée (2). Comme on le voit par ce passage, elle u'é- 
tait pas réservée aux éphèbes ; ce que nous savions 
déjà par V Axiochas, où il est dît qu'avant dix-buit 
ans l'enfant reçoit les leçons des. professeurs militai' 
res (3). Tbéopbraste indique que les hoplomaques 
étaient nombreux, dans le passage où il les cite avec 
les philosophes et les maîtres en général, «oi^iaTaî (4). 
Nous les retrouvons dans les collèges de jeunes 
gens des autres pays grecs , en particulier à Samos, 
où les inscriptions mentionnent la eupeû[jia;(îa et l'ô- 
Tçloft«;^ta, à Lesbos et à Céos (5). 

L'boplomaque de l'éphébie a commencé de bonne 
heure à rester plusiexirs années en charge. L'exem- 
ple le plus ancien que je connaisse est celui d'Héro- 

(1) PUloD, Uga,^\\, S04 i>. 

(])1 'Ev imnSLu xoil Sâpoiti, iv Supi^ xaî (loxoEp^ XXXltl, col. Il, 67, etc. 

(3) Les tnnTixo!, 3Sfl £. 

(4) Théoph., XX et V, et les remarqnei de Goray auch*p. V, dan* «on 
édition. , 

(6) Dilleob., p. hh, MonaUhfrUhre der Akad. tu Beriin, \ih%, p. 739. 
L'iuuription de Stmu meatioane dins l'ordre «uivant ce> exerdcu : xam- 
mUlT^ , ànovrly, ToEv, tm'koy.a.fS*. Suptotiiixi^; — Pour Cào», Corpui, !360. 



dbyGoogle 



SUR L'EPHEBIE ATTIQUE. 189 

dotos Eitéaios, que nous voyons en fonclion sous 
trois éponymes, à partir de l'arcbontat de Sara- 
pion (i). Durant le paidotrîbat d'.U>ascaQtos , le titre 
fut conféré à vie, habitude qui se continue jusque 
sur les dernières stèles éphébîques (2). 

La place attribuée à l'hoplomaque sur les catalo- 
gues devint moins bonorable avec les années. Jus- 
qu'au temps de l'empire, nous ne voyons aucun 
fonctionnaire qui soit placé avant lui, si ce n'est, et 
par exception, i'bypopaidotribe (S), Sous l'archonte 
Métrodoros le greffier, sous K.allikratidès l'hégémon 
précèdent l'hoplomaque. Sous le paidotrîbat d'Àbas- 
cantos nous retrouvons des exemples du même 
genre. A partir du paidotrîbat de Leukios, l'ordre 
est encore plus variable. Cependant l'hoplomaque 
resta toujours un des personnages les plus impor- 
tants du collège, et il ne le céda guère en dignité 
qu'à l'hégémon et au greffier. 

Uakontiste enseignait à lancer le javelot. Cet exer- 
cice, qu'on appelait etxovTia^ia ou âxovTiov, et qui de- 
vint une des parties du pentathie, fut de tout temps 
en usage chez les Grecs ; Krause l'a étudié en détail 
et en a fait l'histoire depuis Homère (4)- Le trait ou 
«xôvTiov était plus court que la lance Jôpu (5). Nous 
savons par Antiphon que l'akontiste existait dans 

(1) Tabl. II i la fin du tome II. Voyei ausiî Haiai ïvtiTÔvau, tabl. IV. 

(2) Tibl. VIII ; bmille d'haplomtqiies, ceUe de NixtiSa: HiliTtût, labl. 11. 

(5) Tabl.lll. 
(11 T. I, p. ies. 

(6) KrtUM, t. I, p. t79. 
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l'éphébie, sous les ordres du paidotribe, dès le mi- 
lieu du cioquième siècle (()• Au mileu du deuxième 
siècle, ies éphèbes, aux jeux de Thésée, s'exerçaient 
à lancer des traits, et un prix leur était réservé. Il y 
avait aussi un Etxovrtov général, ix ndvruv, auquel le 
collège pouvait concourir ; enfin l'état proposait une 
récompense spéciale aux cavaliers qui savaient le 
mieux lancer le trait, «xovtîCïiv. Ces jeux, qui se re- 
trouvent sur la stèle de Phaidrias(i6i av. J.-C. en- 
viron) ne figurent ni sur celle d'Aristodémos, qui lui 
est antérieure decinquanteannées, ni sur divers fi^ag- 
ments; ce qui permet de croire que l'ax^vriov spécial, 
concours séparé du pentathie « fut institaé chez les 
Athéniens aux débuts du deuxième siècle (3). 

L'akontiste, sur les marbres éphébiques, est inscrit 
au quatrième rang; cette place lui est constamment 
attribuée. La première omission importante de ce ti- 
tre se trouve en l'année 39 avant notre ère (3). Sous 
le paidotribat d'Ariston, l'akontiste n'est plus nommé 
sur les stèles. Pour l'époque qui a précédé immé- 
diatement,' nous ne saurions avoir de certitude, les 
inscriptions étant souvent incomplètes; mais à cette 
date nous constatons sur les marbres tes mieux con- 
servés l'absence de ce maître. Il en est de même sur 
les catalogues du temps d'Abascantos ; l'akontiste a 
définitivement disparu des listes éphébiques : ce 

(I) Voy. p. 179. 

(3) XXXll,XXXlll,XXXllIa. 

(3) XX. 
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n'est pas la preiiye que l'àxavTwv ail cessé entière- 
ment d'être en usage, mais on voit qu'il avait perdu 
beaucoup de l'importaDce que lui avait accordée la 
belle époque. 

Vaphétès était le maître de balistique. Les balistes 
s'appelaient en grec içïTnp»» Ôpyava. Le titre d'aphé- 
tès avait le même sens que celui de catapaltaphétés ; 
tous les deux sont donnés indifféremment aux mê- 
mes personnages. On a vu par une inscription de 
Céos que ces exercices n'avaient pas lieu seulement 
à Athènes : nous les retrouvons à Samoa ; ils parais- 
sent être devenus d'un usage général quand l'art des 
sièges, à l'époque d'Alexandre, tit de grands progrès. 

L'aphétès, du troisième siècle à la fin du premier 
siècle avant notre ère, est nommé après le toxotès. Il 
disparaît ensuite de la liste des fonctionnaires éphé- 
biques. Four l'époque où il figure sur les marbres, 
nous constatons qu'il reste plusieurs années en 
chai^. Kalchédôn est inscrit sur deux stèles, Ral- 
lias sur trois(i). 

!>ous l'ar^hontat de Démétrios, les exercices de la 
catapulte étaient interrompus depuis plusieurs an- 
nées; les éphèbes les reprirent après avoir réparé 
une des anciennes machines (2). La catapulte est ap- 
pelée par les décrets Spyavov, xaTctiràlTiiî, ItOoêdXo; (3). 

(1) Tabl. 11. 

(S) VI. 3i, 81. 

(3) L'hoplomadiie, lea exercices de l'arc, du javelol el des balistei Qgureut 
sur une inacription de Seslos, parmi les devoirs des éphèba de celte viUe. 
^xavTi0[ieii( Mal TotiicK — Sioiif àxnvcui(tBÙ xai TbUia; — iiXi ânXaiiaxixi 
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Le toxotès ou maître qui enseigne à tirer de l'arc 
est le cinquième fonctionnaire du cotlége; nous n'a- 
vons qu'une exception à cette règle; Néandros est 
placé à la fin de la liste des maîtres, mais il est 
étranger, Cretois ( i ). L'exercice du tir à l'arc ne pa- 
rait pas avoir tenu une grande place dans l'éducation 
militaire des Athéniens, s'il est vrai que les Grecs de 
l'époque classique ne se soient guère servis de cette 
arme que par exception (a). Le toxotès figure sur les 
marbres du troisième siècle; il n'est pas nommé sur 
l'inscription de l'archonte Ménandros de l'année 39 
avant notre ère. A partir de cette époque nous n'en 
trouvons plus mention dans l'éphébie. 

Je ne crois pas cependant que le toxotès n'ait été 
qu'un maître temporaire de l'éphébie, ni que le 
passage de Pausanias sur le peu d'usage que les Grecs 
faisaient de l'arc doive être pris à la lettre. Platon 
dans les Lois recommande l'arc aux jeunes gens aussi 
bien que le javelot (3). De plus, sur une inscription 
de Céos, nous voyons un gymnasiarque obligé de 
faire trois fois par mois l'exercice du javelot, de l'arc 
et de la baliste {4)' Des prix, dont nous avons la 
liste, sont proposés aux vainqueurs. 

Le tombeau d'un des toxotès de l'éphébie attique, 

A|U>iei>ï SI xal Sintotefsc Kal SiaKovTis(iu>û. G. Curliui, Hermei, 1813, 
p. lit. Oq voit combien ces exerdcei éUieot répandiu. 

(!) loscr. I. 

(I) UilteDbergcr, p. bS; Kmuse, I, p. àSB; Pausaiiiu, i, 33, 4. 

(S) VU, 784 C. 

(■1) Corpus, 2360. 
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AiaxXvii SEVQi7EÎdouKo^(dvîiâEv, aété retrouvé \\y aquel- 
ques années (i). 

Les fonctions du serviteur, ûimpé-m;, sont mal défi- 
nies ; il est peu probable qu'elles soient celles d'un 
simple domestique ; il est nommé à côté des autres 
fonctionnaires, quelquefois avant le greffier; le peu- 
ple et le sénat lui décernent des couronnes. Épigonos, 
serviteur, propose un décret en l'honneur des éphè- 
bes. L'hjpérétès devait être chargé de l'adminis- 
tration du matériel, tandis que le greffier tenait 
les registres; il était une sorte d'intendant; ses 
fonctions furent ensuite partagées entre plusieurs 
personnes dont les titres indiquent les attribu- 
tions (2). 



II. 



On a vu quels sont les maîtres qui disparaissent 
des catalogues au début de l'empire; ce sont ceux 
qui enseignaient le maniement des armes, fait qui 
est d'accord avec ce que nous avons dit plus haut 
de l'afiaiblissement de l'esprit militaire dans le 
collège avec les années. L'hoplomaque reste seul 
pour donner l'éducation qui était confiée précédem- 
ment à l'akontiste, au loxotès et à l'aphétès. 



(1) Éph. «rcL, n°3i84. 

{%) Le serviieur figure lur les inscriptioDi éphébique» de Sparte : Le Bu 
et Fouort, n* IR^, naiiimEupot ; Hésych., nuSixiup, d Iv t$ ir^'C^'xo'v 
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l^es fonctionnaires nouveaux sont de deux sortes : 
i" Les adjoints, placés à côté d'un titulaire dont 
ils partagent les attributions; 

3° Un certain nombre de maîtres ou de chefs qui 
ne sont ni des suppléants ni des adjoints, mais qui 
ont des attributions qui n'appartiennent qu'à eux, 

§ 1. Dea adjoinU; dédoublEment de fonclîoiu. 

Vhypocosnié(at parait pour la première fois sous 
le paidotribat d'Ariston ; deux Iiypocosmètes figurent 
snr une même stèle. Ce titre est ensuite abandonné 
pour celui d'anticosmète. Sous le paidotribat d'A- 
bascantos l'anticosmétat se retrouve fréquemment; 
à partir de Leukios et de Télespboros les années où 
nous ne le voyons pas sont des exceptions. Ce digni- 
taire est nommé immédiatement après le cosmète; il 
est souvent son parent; plus souvent encore il ap- 
|)artientà une famille qui a le privilège des charges 
importantes. 

Vhypopaidolnbat paraît sous les archontats de 
Rhémétalkès , et ensuite de Vespasien. Au temps 
d'Abascanlos un hypopnidotribe est Milésien ; on 
l'inscrit le dernier des fonctionnaires du collège; il 
reste plusieurs années en charge, on lui accorde 
alors un rang plus honorable. Aux environs de 
l'archontat de Bradouas, l'hypopaidotribat est de- 
venu une fonction habituelle que l'on décerne même 
pour la vie. 
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Vantigreffier se rencontre pour la première fois 
sous le paidotribat d'Abascantos; il prend plus tard le 
titre d'hypogreitier, et à partir du temps de, Leukios 
il figure presque constamment sur les stèles; il 
exerce alors sa fonction pour la vie, iïià ^wj. 



% !. L'bvgémon, le kcsirophylax, le prétident Jii Uiugéiiïiuu, 
l« protlatè». 

Nous n'avons pas de renseignements sur les fonc- 
tions que remplissait \'/iéi;émon ; mais si on considère 
le sens le plus,simp)e decemotqui veutdire conduire, 
être le chef, et la place qu'occupe ce dignitaire sur 
les stèles, où on le voit souvent inscrit auprès du 
cosmète, on reconnaîtra qu'il avait des fonctions 
élevées et que probablement il était chargé de diri- 
ger les éphèbes quand ils paraissaient en corps à une 
cérémonie. Ce sens est donné par des textes relatifs 
H des collèges étrangers à l'Attique : on y voit que 
l'bégémon est te chef des éphèbes quand ils vont 
aux processions, à des fêtes religieuses et politiques. 

Cette chaire, semble-t-il, fut instituée au com- 
mencement du premier siècle après notre ère; la 
première mention que j'en connaisse date de l'ar- 
cbontat d'Antipatros, en l'année 4^. Nous la retrou- 
vons sur les stèles les plus récentes. L'hégémonat 
paraît toutefois ne pas avoir eu toujours ta même 
importance. 

Le keslmphylnx ou gardien des kestres, xwTpoi, 
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date à peu près de la même époque que l'hégémon. 
A partir du paidotribat d'Aristoii nous le trouvons ' 
constamment sur les marbres. L'exercice du kestre 
avait pris à cette époque une grande importance 
dans l'éphébie ; il consistait à lancer avec une fronde 
un trait court, muni d'unepointe de métal. M. Alex. 
Bertrand, s'aidant d'un texte de Polybe, a reconstruit 
cette arme (i). Le kestrophytax ne se bornait pas à 
garder les kestres ; il devrait être, comme l'akontiste, 
et l'aphétès un maîlre spécial. Il est en général sur 
les stèles, inst:nt au dernier rang , près de l'bypé- 
rétès (2) ; mais à certaines époques le kestre est en 
particulière faveur; les éphèbes prennent alors le 
nom de xe(iT(>o<pô(iot et le kestrophylax inscrit son nom 
en lettres plus grandes que ses collègues (3). 

Le prostates n'a jamais tîguré sur les catalogues 
d'une façon constante ; de plus il n'y est inscrit que 
fort tard, sous le paidotribat de INikostratos (4). A 
quelques années delà, sous le second -Épictétos, sous 
Sérapioriet Kraton, nous ne le rencontrons ptiis qu'ir- 
régulièrement. Cette fonction cependant était impor- 
tante, si nous en jugeons par la place qu'elle occupe; 
le prostates prend rang à côté del'hoplomaqu'e et du 
paidotribe. L'étymologie indique que ce maître avait 

(I) Stoue archiol., ISÏt, lome XXVIl, p. 13. 

(!) Je n'entends parler que ira calaloguei de fonctiotiuains et de ceux 
qui De luiit pis trop îneomplels. J'ai coiiitalé quinze exemples de kestroph;- 
lii à uue plare tout à fait iuIerieuTe. 

(J) Par ex. iiÉ'MT. LXIX. 

(i) Tab. VU. 
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surtout le devoir de préaider à certains exercices ; il 
devait remplir uue partie des attributions qui autre* 
fois étaient réservéesau paidotribe et au cosinète(i), 
La place où est inscrit le directeur du lUogéneion 
n'indique pas sa situation hiérarchique; il est en 
général hors rang. On le oomme par exception sous 
Abascantos, plus souvent sousTélesphoros et ensuite 
constamment sous Sérapion et Kraton. On sait qu'à 
cette époque L'épbébie absorbe le Diogéneion, 



le capnrios, le thyram, le médeciD, 

Le titre de didaskal, qui était fréquent au deuxième 
et au premier siècle avant notre ère, disparait à l'é- 
poque suivante; nous ne le rencontrons plus ensuite 
que très-tard, I^a première mention que nous en 
trouvions est squs le paidotribat d'Abascantos; sous 
celui d'Épictétos, il semble 6gurer régulièrement sur 
tes stèles ; sous Sérapiou et Kraton, -son absence est 
tout à fait une exception. 

Ce nouveau et unique didaskal est un maître de 
musique: il enseigne les chants Ms^Litra. et en parti- 
culier, sous Abascantos, ceux qui célèbrent le dieu 
Adrien. 



(I) Nom connaissonjleirpooTiTH( Tcû ïoivoù T»v ïïjraluv : LeBatet Fou- 
rarl, n" 305, 'AStiviiiov, 1875, mai et rdùU il n'a auciiu ripport ivecré|ihé- 
bîe. DiDi le collège de Deri'îupoi Ggure un sputoatiiTTi; qui me ixrait t\K 
un éphèbe, iotcril Je premier sur la liste des jeunei Reiit : Ilavjiipa, aoOt 
1S7(> ; c'eut tiiie lorle d'âp;(uv iifrfiiai : TéiM, Corpus, 3086, futivssiap)^- 
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Le mot XivTiiptot n'est coanii que par nos inscrip- 
tions; nous y reconnaissons >ivTtov, qui est employé 
souvent par le grec du moyen âge dans le sens de 
linge (i), Hésychius explique Xtvrtov par in^\,(,iii^ 
UpxTtxôv (2). Les élymologistes anciens ont cherché 
l'origine de ce mot dans le verbe X«iKtv»v ; il est une 
traduction du latin Unteum . Le Hntiarios était char- 
gé de la lingerie du collège. La forme lintiarius se 
retrouve dans les inscriptions latines (3). 

Kai|<cc'(iiQ(. MM. Koumanoudis et Dittenberger ont 
proposé deux explications de ce mot qui ne figure 
pas dans le Thésaurus. M. Koumanoudis pense que 
ce fonctionnaire était chargé de garder les vêtements 
des éphèbes, dans les bains (4). Ce sens est donné par 
Du Gange (5). D'après M. Dittenbei^er, cet employé 
avait la garde des provisions d'huile qui étaient 
fréquentes dansles gymnases(6); ce savant remarque 
que xx^txxm dans l'Ancien Testament désigne des ré- 
cipients d'huile (7). La forme )ut(i.t{«^pto;, vampsarius, 
se trouve dans le Digeste et dans les Basiliques où 
elle désigne un serviteur des bains publics (8). L'édit 



(1) Du CaDge, Gloii. med, tl infin. fme., Uvtiev; mtdlK et iafim.lali- 
nil., loiiU. 

(1) Reuurque de Bœvkh, Corpui, n* 21&, 

(3) lUrini, Frai, Arv., p. 3W. L'orthographe ordiiuûrc eit tiiiuanui. 

(4) Philhhtor, t. I,p. SU ■, I. D, p. 130. 
<&) S. «. Ctpuriua. 

(6} Ditlenb., p. 37 ; P«tenen. Dm Gymaaslum dtr Griechea, Hiabiirf;, 
1SU, p. 41. 
(T) Rêg. /,1T. 11,16. 

(5) Digeiit, I, 16, 3. Du Cange, xj[i4«. 
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de Dioclétien (i) lui donne le même sens; la rétri- 
bution du capsarius par personne est fixée à deux 
deniers. Nous savons aussi que dans le collège les 
jeunes gens payaient ce fonctionnaire. En l'absence 
d'autres documents, nous sommes portés à croire 
que le mot xKt]«dlpto{ dans l'éphébie a le même sens 
que dans Tédit de Dioclétien (2). 

Krause a réuni un grand nombre de passages où 
les philosophes et les médecins de l'antiquité, en 
particulier Platon et Galien, montrent que les pai- 
dotribes et les gymnastes présument de leurs con- 
naissances quand ils prétendent savoir, sans le con- 
cours du médecin, quels exercices conviennent le 
mieux à la santé et à l'heureux développement du 
corps. A la fin du deuxième siècle de notre ère l'é- 
phébie adjoignit au paidotribe un médecin, tKTpo;. 

h'kxpozacoros, dont la première mention remonte 
seulement au temps de Sérapion et de Kraton, ne 
peut être un simple serviteurj comme le lentiarios 
et le thyroros ; il occupe une place honorable après 
les fonctionnaires princifKiux et avant le didaskal. 
Il ne faut donc pas prendre le mot dans le 

(1) Waddipglao, È^ dt DiocUt'tcn , ch. TIl. Koi|ii|'à{ito; Oirtp Éiui<rTou 
Toû xata(iai>(Fa|Uvau ¥p; Capiario ïd siagulii labaolibus X' duos. 

(2) Uoe esdive, cepiaria, Huratori, 899. Toutefois capsarius, à la meil- 
leiiKé)iaque,« détignérewlavcquiguTdait ouporuitlcslineidani \ictpia! 
DuCinge, 9. t. capaariui; Pignori, i/e&iWj, 169; plus tard l'archiviste des ar- 
méei, Dig., àO, 6, 6, et les remarquei de Forcellini 1 enfin ce mat ■ danné le 
franfai* ea'utier, l'italieD eessiert. Du Cange, a. v. capseriui, • Omnia officia 
receplorum pecudiarum quos vulgus capseriot appeltat. » Au mojeD Age, le 
capurius est un trésorier. 
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sens étymologique, d'après lequel il signifie celui 
qui balaie, mais dans la signification plus relevée 
qu'on lui donne quand il est synonyme de vïbixopo;, 
prêtre chargé de la garde d'un temple. Ce prêtre 
spécial au collège est institué quand la roligioD de 
l'éphébie devient de plus en plus formaliste, alors 
que les chaînes dans le collège sont souvent confiées 
à des personnes qui exercent des sacerdoces. 

§ i . Lei sophroiiûtei. 

Les fonctionnaires que nous avons vus jusqu'ici 
sont surtout des professeurs ; l'état nommait chaque 
année auprès du collège une commission de surveiU 
lance, qui était composée des sophronistes. Ces ma- 
giîitrats ne sont inscrits sur les marbres qu'après l'ère 
chrétienne; leur origine remontait aux beaux temps 
de la république (r). Les sophronistes étaient élus par 
le peuple; chaque tribu en fournissait un (i). L'au- 
teur de VÀxiochiis nous dit qu'ils inspiraient une 
singulière terreur auxéphèbes;il paraît indiquer que, 
de son temps, ils tenaient leur pouvoir de l'Aréo- 
page. 

Si ce changement n'était pas déjà accompli au 
moment où fut écrit VÀ.xiochiis, tout ce que nous 
savons de l'autorité donnée par la suite à ce tribunal 

(I) Bœckh, Slaaliliaïahailuag..., Il, l(i; Krauie, 179, 198, 2H. 
(S) £lyiu., |>. H3, 3S, yjtifaxovnU'.xsi, tieVkr.f, Aatcil., p. 301, H. hm 
Mphrooistei Tenvaient iiiie diac hme par jour. 
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sur le collège nous engage du moins à croire qu'au 
temps de l'empire il choisissait les surveillants de 
l'éphébie (i). 

A partir du premier siècle après notre ère, les 
sophronistes sont au nombre de six; ils ont comme 
adjoints sixhyposophronistes. Quand sur un marbre 
on trouve deux ou quatre de ces magistrats, c'est que 
le monument n'est pas consacré au collège tout en- 
tier, mais à une section (2). 

L'inscription constante des sophronistes et des 
hyposophronistes sur tes marbres commença sous 
le paidotribat d'Abascantos. A cette époque d'assez 
grands changemenis s'étaient faits dans leur consti- 
tution ; il n'y en avait plus un par chaque tribu, car 
notls devrions en trouver treize'; de plus ils étaient 
choisis indistinctement dans toutes les tribus. Sous 
l'archontat de Praxagoras (3), deux sophronistes et 
deuxhyposophromstesappartiennentàl'Acamantide; 
l'Adrianidp, la Ptolémaïde et l'Attalide fournissent 
chacune un sophroniste et un hyposophroniste; VOE- 
néide un sophroniste, l'/Egéide un hyposophro- 
niste. Sous Tinéios Pootikos (4) deux démotiques 



(1) Démoslb., i/« ma/t fl. légal., p. t33. Dans ce (Msiage, l'onileur pa- 
rait parler An sophronistes. des censeurs en général, uni (|u'il soil possible 
d'afTirnier qu'il désigne les dix magistral* éphéliiques cholxis unniiellemeiit par 
le peuple. Il yaiait des sophrani»le» particuliers am dèmes, Corpus, n°ai4. 
On leur décernait des couronnes. 

(2) Inscr. LXX. Keiibauer, Commial. f/iigr.. p, 16. 

(3) Inscr. LXII. 
(1) loscr. LXXIV. 
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manquent ; tes dix autres surveillants appartiennent 
à six tribus seulement fi). 

S S< De quelques autrei dignité qui figurent lur lea 9tèle«. 

Le xystarque, ÇiHrràpx'ni;, est nommé plusieurs fois 
par les inscriptions; ce ij'était pas un fonctionnaire 
régulier du collège; il n'est jamais inscrit dans la 
list« annuelle, mais en dehoi-s de cette liste et par ex- 
ception. Le xystarque était le maître des athlètes, le 
chef du ivTcâi, lieu où ceux-ci s'exerçaient (2) ; ce 
sens, qui est précisé par les auteurs, est éclairé par 
les inscriptions éphébiques ; le cosmète Tryphon est 
appelé SuffTap;^»); Kexpoitewi xal àôlDTÎipffi (3), mais 
cette fonction est nettement distinguée du cosmétat. 
Elle était exercée par les hommes des familles les 
plus illustres, témoin Ailios Théophilos , de la race 
des Eupatrides, exégète et hiéronikès (4), et un autre 



(1) Ponr les wjihrauiiUs, vajez sunont LV et Corpus, 263, 11* SDaée 
d'Abareanto», LVI , LXIX, LXXX, LXXXVU, LXXXIX. XCl, XCII, XCIV, 
XCVIII. L'Ajuienne Alhinc. p. tSO.tombeaud'un sophroniste.Un marbre, 
Técemment décomert à Athènes, nous montre sculptés trois sophroDUlea qui 
s'avancent lers uoe divinité. La teconde moitié du bas-relief a disparu ; elle 
denit porter trois autres de ces magistrats ; la dÎTinilé est trop endomoiagée 
pour qu'il soit possible de proposer une attribution certalnr'. Le* trois person- 
nages sont drapés et portent le hiton sohpie ou I^toc. lasiiliU da carrei/mn- 
daace hellénique, séance du 34 avril 1876, dans \i Revue archéologique, sep- 
tembre, article et dessin de M. Collignoii. 

(î) De K», gratter, racler; Krause, t. I, p. ÎOS. 

(3) Inscr. XCII, Hermès. 1816, p. l&l. 

(*) Corpai, n- 1Gb. 
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hiéronikès, Athénaios, qui est cosmète (i). Les éphè 
bcs pouvaient être zystarques (2). 

Le titre d'îepovtxvi;, hiéronica, se donnait à ceux 
qui avaient été vainqueurs dans les quatre grands 
jeux sacrés de la Grèce (3). 

Les épimélètes des gymnases sont nommés par les 
inscriptions, mais sans que nous puissions démon- 
trer qu'ils eussent des rapports suivis avec le col- 
lège. Un épimélète du Lycée fait une dédicace ii 
Apollon (4). Atkaménès est strat^e et épimélète du 
gymnase du dieu Adrien (5). 

S s. Bétnmé. Du earsut hoaonan épMUgae. 

Plusieurs des détails qu'on a vus dans ce chapitre 
doivent maintenant être résumés et complétés 11 est 
hors de doute qu'il existait dans l'éphébie une hié- 
rarchie véritable. La constance de l'ordre suivi dans 
l'inscription des titres est une preuve que tous les 
épigraphistes admettront; les textes anciens, Platon, 
Télés, l'auleur de \'j4xiochus, sont d'accord avec les 

(I) Inscr. LX. 'Ev RtSuvicF Euotipxil!- 

(3) Inscr. XXXVll, 1. 16. 

(3) Luànu.dtHisi. co'iserii., 30; Vilniv., préface, 1 ; Suet., Nero, ÎS; 
Carpui, 18B9, Et lu exempin d'iuscripliobi latines rapportées par FarcellÎDi 
au mol hiei-o-iicB. Sur un poids d'Alhènet qui porte Hercule debout est l'ins- 
cription lEPONElKON . Schillliach, de aliquot //ùaderibui nuper re/ieriii, 
Rome, ISSâ, a" ;i>. 

(*) Inscr. XXIX. 

(à) Corpus, n' 3ii3 ; Hypéride nomnw un épistale, iitviriTrii, de l'Arndrinii». 
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marbres, et cet accord ne saurait être le fait du ha- 
sard. 

Pour les trois siècles qui précèdent l'ère chré- 
tienne, la hiérarchie est incontestable : cosmète, pat- 
dotriùe, hop/omaque, akontiste, (oxotès, aphétès ou 
calapaltaphélès, hypérétes et greffier, ces deux der- 
niers fonctionnaires n'aystnt pas un rang qui soit 
toujours le même. Il est toutefois à remarquer que 
si un professeur spécial est étranger, il est inscrit 
après ses collègues Athéniens. 

Au début du premier siècle après noire ère, trois 
fonctions cessent d'être inscrites sur les marbres ; on 
crée l'hégémonat; le cosmète est toujours le chef du 
collège, après lui viennent le paidotribe, l'hégémon 
et l'hoplomaque. Les autres maîtres, désignés seule- 
ment par le mot TccciâtuTaî, sont dans une situation 
évidenle d'infériorité. En règle générale, le paido- 
tribe suit le cosmète; il ne cède que rarement cette 
place à l'hégémon, qui est l'égal sinon le supérieur 
de l'hoplomaque. 

Sous Démétrios et Ariston, le gi-effier de l'éphébie 
devient un personnage important; on l'inscrit par- 
fois avant l'hoplomaque; l'hégémon, par deux fois, 
est nommé avant le paidotribe : ce sont là des faits 
exceptionnels dont la raison nous échappe. (I faut 
remarquer que plusieurs des monuments de cette 
période sont dus à l'initiative de particuliers qui les 
élèvent dans un but déterminé; ce ne sont pas tou- 
jours des catalogues officiels du collège. Une section 
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del'épbébie qui s'est exercée au kestre, par exemple, 
peut avoir des motifs de nommer le kestrophylax à 
côté du paidotribe et d'omettre les autres professeurs. 

Au temps d'Abascantos, quelques marbres permet- 
tent deproposerla hiérarchie suivante : cosmète, an- 
ticosmhte, paidotribe, hégémon, hoplomaqiie, didax- 
kaly greffier, hypopaidotribe, kestrophylax^ directeur 
du Diogéneion, (entiarios. Abascantos n'est nommé 
qu'une seule fois après l'hégémon ; la supériorité de 
rbégémoo sur l'boplomaque me parait être certaine. 

Durant la période suivante, le greffier est souvent 
inscrit à côté du paidotribe , le didaskal précède 
l'hypopaidotribe, le prostates vient après le greffier. 
En somme, l'ordre ancien est à peu de chose près 
respecté ; la différence entre les fonctionnaires d'un 
rang élevé et leurs inférieurs est nettement mar- 
quée, mais les exceptions de détail commencent à 
être plus nombreuses. 

La liste donnée par la stèle de l'archontat de Phi- 
lostratos me paraît présenter assez exactement la 
hiérarchie du collège pour cette dernière époque : 
cosmète^ anticosmètê, paidotribey greffier, hoploma- 
que, prostates , hégémon, hypopaidoiribe, hypozaco- 
ros, didaskal, médecin, sous-greffier; kestrophylax, 
capsarios; le directeur du Diogéneion est hors rang. 

Y avait-il un cursus'honorum dansTéphéhie? Nous 
répondons affirmativement, en ce sens qu'un fonc- 
tionnaire pouvait passer d'une charge inférieure à 
une charge plus élevée, et que ce fait s'est reproduit 
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souvent. Ainsi un tcziÂïutViî était nommé hoploma- 
que, un hoplomaque paidotribe, un paidotribe cos- 
mète; les suf^léants obtenaient la survivance des 
titulaires ; les emplois à vie n'étaient donnés qu'à 
des mérites éprouvés. Toutefois les maîtres spéciaux 
qui enseignaient un art bien défini ne succédaient 
pas à ceux de leurs collègues dont les attributions 
supposaient aussi des connaissances particulières : 
le toxotès ne devenait pas aphétès ou akontiste^ mais 
on pouvait passer de toutes ces fonctious au paido- 
tribat. Dans les emplois de chancellerie, l'hypogref- 
fieret l'antigreffier devenaient greffiers; ils avaient pu 
parvenir à la plus modeste de ces fonctions de la 
charge d'hypérétès, mais d'autre part la chancellerie 
ne préparait pas à l'enseignement d'une arme spé- 
ciale. Il n'y avait pas un cursus général de toutes les 
charges éphébiques, mais des règles et des habitudes 
d'avancement auxquelles étaient soumises .les fonc- 
tions du même ordre, une différence bien marquée 
entre les emplois inférieurs et les emplois supérieurs, 
une tradition constantw pour les récompenses qu'on 
donnait aux services rendus par des promotions à 
des dignités ou à des honneurs de plus en plus im- 
portants. 
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SUR L'EPHÉBIE ATTIQL'E. 



L& CTHHASTIQUE El LES EXERCICES DO CORPS 
DANS l'ÉPUÉBIE. 



§ 1. Lu ifmniMS. 

Athènes, à la belle époque, avait trois gymnases 
principaux ; le Lycée, le Gynosarge et l'Académie; 
par la suite elle en eut six et même davantage. 

Les trois g}'iiinase5 anciens étaient situés en de- ' 
hors des portes : le Lycée au pied du Lycabète; le 
Cynosarge entre le Lycabète et l'Hymette et, selon 
une opinion très-vraisemblable, sur l'emplacement 
qu'occupe aujourd'hui le joli monastère des Asoma- ■ 
tes; l'Académie prés de l'iUssus, au milieu des pla- 
tanes et des oliviers. Aux temps macédoniens on bâ- 
tit le gymnase de Ptolémée près de l'Agora (i), et 
le Diogéneion également au milieu de la ville ; Adrien 
dota Athènes d'un gymnase qui conserva très-tard 
le nom de cet empereur Oi], 

(1) Pausaulas, I, 17, i. 

(2) Corpi,,, I." 3Sa. 
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Les vcavtncoi s'exerçaient au Lycée -, le Ptolémaion 
et le Diogéneion étaient surtout réservés aux éphè- 
bes. Les marbres en parlent souvent. La brbliotfaè- 
que du collège était placée dans le Ptolémaion ; les 
décrets disent que les éphèbes y venaient suivre les 
leçons des philosophes. L'opinion la plus vraisem- 
blable attribue la construction de ce gymnase à Pto- 
lémée Philadelphe (285-247)1 qui donna son nom à 
une des tribus d'Athènes (1), et en l'honneur duquel 
la république institua des sacrifices et des jeux solen- 
nels, les nTii>e[jt.acTa (a). Le Ptolémaion, qui se trouvait 
près de l'Agora, n'était pas éloigné non plus du 
temple de Thésée. En 1860, on crut l'avoir décou- 
vert; quelque temps après, une inscription monu- 
mentale apprit que l'édifice qu'on venait de mettre 
au jour était la stoa d'Attale. Le raisonnement n'a 
presqueaucune valeur en topographie, les faits seuls 
sont des preuves décisives. Nous ne savons pas où 
était ce gymnase ; plusieurs antiquaires croient pou- 
voir le reconnaître entre les propylées de la nouvelle 
Agora et la .Tour des Vents. On voit en cet en- 
droit des morceaux de colonnes encore en place qui 
appartiendraientj pense-t-on, à ce gyjnnase. Des 
fouilles seront faites tôt ou tard sur cet emplacement. 
Leake plaçait déjà le Ptolémaion dans ce quartier ; il 

(1) Vojrcz lurtDut PausanUs, et rapprochei re qu'il dît du nom de ce 
gymoaie, I, 17, des chapitres S el 7 où il parle dei cponymes; je crois que 
ce rapprochement ne laisse aucun doute sur l'origine de Ptolémaion, — sta- 
tue eu broDie de Plolémée dans ce gymnase. 

(î) lt>scr. IX, 90} XXXI], 3à; Carpia, Wl. 
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y avait remarqué des murs des temps macédoniens; 
de plus, on y avait trouvé le piédestal d'une statue qui 
devajt avoir été conservée dans ce gymnase (i). Pour 
nous, un autre argument nous paraît être surtout 
important. La mention du Ptolémaion sur les stèles 
n'est pas une preuve ; mais les stèles disent avec pré- 
cision que le décret et les décrets seront placés dans 
l'Agora. Or, le lieu où ces décrets ont été retrouvés, 
l'emplacement de l'église de la Panaghia Pyrgiotissa, 
ne pouvait être éloigné de l'Agora, du moins il est 
peu probable qu'il le fût. L'Agora était donc dans 
ce quartier, et par suite le Ptolémaion, qui se trou- 
vait entre celte place et le temple de Thésée, y était 
également (2). 

Au temps de l'empire, le Ptolémaion n'est plus 
nommé sur les inscriptions éphébîques;'le gymnase 
dont parlent toujours ces textes est te Diogéneiou : 
nous savons avec certitude qu'il servait depuis les 
temps macédoniens aux exercices du collège. Les 
preuves sont nombreuses : sous l'arcbontat d'Aris- 
tarchos, le cosmète relève le mur d'enceinte qui s'é- 
.tait écroulé (3) ; ou a vu que le kestrophylax et le 
directeur du Diogéneion ligurent à côté du paido- 
Iribeetde l'hoplomaque; c'est dans le Diogéneion 
que le stratège passe l'examen des éphèbes (4)- On y 

(1) Le piédestal d'une slalue de Plolémêe, Cls de Jubt; la atatue de Juba 
d'aprè» Pamanias, était dam le Ptolémaion. Leake, Topogn^hit, p. ISS. 
(1) Plut., Thei., 36. 
(3) Inscr. VIIÎ, 41. 
(i) Plut., Qiuesl. lymp., IX, 1, 1. 

T. 1. 14 
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plaçait certains décrets éphébiques tout au moins au 
deuxième siècle de notre ère (i). Je montrerai plus 
loin que les élèves du Diogéneion et les éphèbes 
finissent par se confondre. Tout engage à croire que 
ce gymnase, plus encore que le Ptolémaion, était un 
lieu ordinaire de réunion pour les éphèbes. 

Si celte opinion est exacte, le lieu même où l'on a 
découvert le plus grand nombre des marbres éphébi- 
ques doit être très-voisin de l'emplacement qu'occu- 
pait autrefois le Diogéneion. Ceux de ces marbres 
qui sont postérieurs à l'établissement de l'empire et 
dont nous savons l'origine avec certitude, hermès, 
piédestaux, stèles , proviennent presque tous sans 
exception, à ma connaissance, des fouilles d'Hagios 
Démétrios Katiphori (2). C'est dans cette partie de la 
ville qu'il faut placer le Diogéneion, et, sinon sur le 
Heu même qui nous a donné les marbres, du moins 
très-près de ce terrain {3j. 

Le gymnase d'Adrien faisait l'admiration de Pau- 
sanias : il était orné de cent colonnes de marbre de 
Libye, et digne des portiques que ce prince avait éle- 
vés en y prodiguant l'or, l'albâtre, les tableaux et 
les statues. Cet édifice devait être voisin de l'Olym- 
pieion (4)- 

(1) Imcr. CXXll. 

(2) Voy. Introdacl'ioH. 

(a) Cette opinion est aussi celle de H. Gurliui ; Siehen Xarten tur Topo- 
graphii -von Alhen., ISGSi Buniau, Gtogr., 1,'p. 295. Bemarques de M. A. 
lAammuem., Alheii. Ckrisl., p. 80. 

(1) PauMu-, 1, 18. 
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Les dédicaces des éphèbes à Hermès sont qom- 
breuses : un gymnase portait le nom de ce dieu ;.il 
était situé près des murs, dans le Céramique inté- 
rieur. Ce quartier, occupé par de riches portiques, 
était oriif de temples et de statues (i). . 

Les éphèbes s'exerçaient dans les stades. Au 
deuxième siècle de notre ère , celui d'Hérode é.tail 
un des monuments les plus remarquables d'Athènes, 
Couronné aux Panathénées, Hérode dit : « Je rece- 
vrai dans un stade de pierres blanches les Athéniens, 
les Grecs et tous les lutteurs qui viendront pour 
combattre. » £n quatre ans il construisit au-dessus 
de rihssus d un stade qui surpassait toit,te merveille 
et auquel on ne pouvait comparer aucun théâtre » (2). 
Des fouilles récentes viennent d'en déblayer une par- 
tie (3). 



Les décrets sont précis sur la place que tenaient 
les exercices du corps dans la vie des éphèbes. Ordre 
était donné au cosmète par la loi de conduire les 
jeunes gensdans les gymnases; il devait le fairedurant 
toutel'aDnéeet sans interruption, assister à toutes les 

(I) P«u9,, I, 2. L'auteur dit que les paniques élevés en cet endroit conle- 
nileat un gymnase; peut-être le PtolémaioD faisail-il aussi partie d'une stoa, 
celle d'Atlale. 

(!) Philosirate, Herodes, % 1. Vidal-l.abUche, Hèr. Alliaii, p. 39. 

(3) Noua CDunalssons par les marbres les palestres de Oràiëai et d'Anti- 
génèt; elles n'étaient pu réiervéet aui éphèl>es. 
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leçons qu'ils prenaient. Les orateurs ne manquent 
jamais de dire que ce devoir a été rempli (i). Les 
constitutions du monde hellénique et les théories des 
philosophes sont ici d'accord avec l'éphébie. La 
lutte, le saut, la course, le pentathle, les fatigues qui 
fortifient le coi-ps et qui l'aguerrissent, tous ces exer- 
cices, placés sous le patronage des dieux, surveillés 
par l'état, ont été tant qu'a vécu la Grèce une habi- 
tude constante. La race hellénique n'eût pas com- 
pris qu'elle pût se priver de ces jeux, non plus 
qu'elle ne se passait ni de poésie, ni d'éloquence, ni 
de religion. C'est là un des traits de sou génie, et non 
un des moins particuliers. La gymnastique préparait 
à la guerre, mais surtout elle formait des hommes 
bien constitués, des natures saines et heureuses ; elle 
était un plaisir, elle était plus encore un devoir. Le 
peuple qui a donné te plus de lui-même aux choses 
de l'esprit ne les a jamais séparées des exercices du 
stade et de la palestre {3) . 

La gymnastique eut dans l'éphébie l'importance 
qu'elle avait dans toute la Grèce. Nous ne pouvons 
insister que sur les détails qui paraissent être propres 
au collège. Les noms des professeurs que nous avons 
rappelés dans le chapitre précédent disent les carac- 
tères princiffaux de ces exercices. L'éphèbe s'appli- 
quait surtout au maniement desarmes, quekii ensei- 



(I) PaT exemple, Intcr. VI, 61; X, ao ; XX, 21, 43. 

(3) Vojrei en ptiticuUer les réfleiiont de Lucien dam V Jnatltarût 
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gnaient l'akontiste, l'apbétès, tetoxotès (i). Par ces 
préoccupations militaires s'expliquent les jeux éques- 
tres, auxquels le collège donnait beaucoup de temps, 
et les joutes nautiques. 'Les décrets en font men- 
tion, tandis qu'ils ne uomment ni le saut ni la liitte. 
Le cosmète devait se préoccuper de rendre les jeunes 
gens bons cavaliers , de leur apprendre à lancer le 
trait en étant àcbeval(2). Les joutes sur merne sont 
pas moins souvent nommées; on les appelle â|xi>.),at 
Tûv ickaitav. Les principales avaient lieu à Munycbie 
et à Salamine (3). 

La course avait une importance spéciale aux yeux 
des législateurs de l'éphébie. Les décrets en parlent 
souvent; ils l'appellent \xy.ii:xi, ou simplement 
$po(U);. Les orateurs disent que les jeunes gens ont 
pris part aux courses où il est de leur devoir de figu:- 
rer, ou encore à toutes les courses, à toutes les 
lampadopborles (4), marquant ainsi qu'ils ne pou- 
vaient en négliger aucune. Nous reviendrons sur ces 
exercices dans le chapitre de la religion , à propos 
des fêtes auxquelles on les célébrait ; mais on voit 
que, même dans les gymnases et en debors des cé- 
rémonies solennelles, les jeunes gens ne devaient pas 
les négliger. 

Une question très-diffîcde à résoudre est celle de 



(1) Vt>;ez pour Icadétaili, p. ISS et «uirantet. 

(2) Inwr. Xil, Ccrpu,, n- 117 j XX, 21; XVI, SI. 

(3) Inw. VI, 71; VIII, &i. 
(0 lDicr.lX,14. 
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savoir quelle était au juste la part que les éphèbes 
prenaient aux jeux publics, et quels concours leur 
étaient particuliers. Le collège avait certainement 
des cCMMOurs auxquels les éphèbes étaient seuls ad- 
mis. Un passage, malheureusement incomplet, de 
l'inscription VII semble indiquer que tous les mois 
on leur proposait des prix ; l'inscription VIII parle 
des récompenses qu'ils ont dédiées à la déesse Arté- 
mis Agrotère (i ). Le vase peint d'Ëurykleidès prouve 
qu'ils recevaient des prix spéciaux dont le caractère 
éphébique devait être incontestable (2). Nous voyons 
aussi les éphèbes couronnés dans les jeux publics. 
Aux jeux théséiens, on faisait une course qui s'appe- 
lait iafirtà; twv ètpifiêwv (3) ; toutefois elle n'était pas 
réservée au collège seul : sous l'archontat d'Aristo- 
démos , la victoire fut remportée par les anciens 
éphèbes, oî il itpTiêcov (4). Un prix particulier étaitpro- 
posè aux éphèbes pour le javelot, aux mêmes jeux. 
Cependant, si on consulte les listes des vainqueurs qui 
nous ont été conservées, on y trouvera à peine deux 
ou trois mentions des éphèbes; ils étaient admis à 
■ces concours, les inscriptions commèmoratives de 
leurs victoires l'attestent (5) et la vraisemblance ledit 
assez, mais nous pouvons rarement reconnaître les 

(1) Lig. e. C'eit du moins aioii qiie je comprendi le mot ipMTtîoi, nudi 
il peut y aToir doule. 
(ï) loscr. XXin, ett. I, p. 170. 

(3) Inicr. XXXII, Gî. 

(4) Voy. p. SO. 

(à) Inscr. XJtXII), 76. 
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membres du collège dans ces longs catalogues où 
leur titre n'est pas ajouté à leur nom. 



On sait que sur plusieurs marbres agonistiques les 
vainqueurs sont divisés en trois classes ou tx^e-.;: 
iwïtfeî TTiî îTpwTïiî ïiXixîaî, t^ç ^euT^paç, "riiç TpiTviç i vien- 
nent ensuite les hommes. D'autres fois, on trouve 
seulement les -axXhz, les à.yévtvn et les mèftç , ou les 
itaràeç et les âvSpeî ; enfin, sur plusieurs inscriptions, 
pour chaque genre de concours, on ne lit plus ni les 
mots irat^E; ni les mots dcv^pe;, mais trois chiffres : 

A, B, r. 

Je remarquerai tout d'abord que les chiffres A, 

B, r ne se rencontrent que sur des marbres d'une 
basse époque, et pour le moment je ne m'en occu- 
perai pas. Nous sommes donc en présence de cata- 
logues peu nombreux de vainqueurs danS les jeux 
publics; les éphèbes n'y sont pas nommés, mais nous 
y voyons trois classes, trois Tcé^ei; , qui sont dites 
« des enfants » , tmv wai^tûv , et une quatrième divi- 
sion, celle des hommes. A laquelle de ces divisions 
appartiennent les éphèbes? Nous n'avons aucun texte 
précisqui permette de répondre à cette question ; les 
seuls documents tout à fait incontestables seraient, ou 
un texte relatif à la place qu'on donnait aux éphèbes 
sur les catalogues des vainqueurs, ou une inscrip- 
tion qui nous montràtles mêmes noms sur une liste 
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d'éphèbes et sur une liste agooistique. Nous sommes 
doue obligés de nous décider d'après ce que nous 
savons des lois du collège et de celles de la cité. Aux 
termes des lois, l'éphébe était sorti des enfants (icccî- 
Âe;), il était compté parmi les hommes. Je crois donc 
qu'il ne figure dans aucune des trois xa^»;, mais 
dans la quatrième division, qui est celle des hommes. 
Platon dit que les concurrents dans les jeux sont les 
■mX^ti, les iyivtm et les ov^pe;. Un texte de Suidas, 
restitué par Meier, est ainsi conçu : kyatt^iraLi naXi 
[jiutpÔTïpoç, icpeoêÛTepOî aoX ây^veioî xai âvïip. Ces àyEveioi 
sont les v<^ûti; TptTii; -riXixta;, ce ne sont pas les éphè- 
bes ; le jeune homme était âyîvîio; de seize à dix-huit 
ans. Sur tous ces points je suis d'accord avec Bœckh 
et avec M. Dittenberger (i). Le point où leur opi- 
nion me paraît èlre condamnée par les faits, c'est 
quand ils admettent que les chiffres A, B, P désignent 
les trois classes de Platon, c'esNà-dire les luatSï; , les 
àymiDi et les œv§pe;. 

Ces chiffres se rencontrent sur deux marbres, qui 
sont le n° 245 du Corpus et le n° XGVII à de notre re- 
cueil. Le texte 245 a paru à Bœckh démontrer la vé- 
rité de son opinion. En effet, dit-il, sur le marbre 
on lit : 

A itctiïiv 'AffxiïiiciaÎTiî 
B irâiïiv Mipxe^^o; 
r i:«Xr,v MàS'piOî 
(I) Dilteubergcr, oucr. cilé, p 3i. 
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L'inscription 246, commémorarive des victoires à 
la lutte (iri'krt), de l'archontat de Ménogénés, pour les 
jeux philadetphes, mentionne MacÇip; et 'AcxX-n-mx- 
Bvif ; elle nommait sans doute MâpxtX^o; dans les vers 
qui ont disparu. 

sv S'ap vjvSsotffiv Èç^nêoiffiv xpxTepot'Jtv 

TOÙ oi wavâÇio; ûv 'AoxlïiTriiÂTiç «TKpavoiJTD 
TT]v xpwTnv inctÂuv TdtÇiv if' 'Hpxx^éo'Jt. 

Maximos, vainqueur de la troisième classe, est 
éphèbe; Asklépiadès, de la première classe, faisait 
partie des enfants. Cet argument a paru être décisif 
à M. Dittenbei^er : il résout, dit-il, la question. 
M- Dittenberger a montré lui-même que, dans les 
vers, le motirxt^E;s'employaitsouvent pour désigner 
les éphèbes ; il n'a pas ici un autre sens. Maximos et 
Asklépiadès sont des éphèbes, et les Ta^eiç A, B, P 
sont simplement des divisions éphébiques. C'est ce 
qu'il est possible de démontrer. 

Comparons le texte n° 345, qui donne la liste des 
vainqueurs divisés en trois tô^ei;, et l'inscription de 
VÊpkéméris n* 2600, qui contient un fragment du 
catalogue des agonotbètes du collège pour la même 
année. MapxeUo; est agonotbète deux fois , il est 
vainqueur à la lutte et au stade dans la premu-re 
Ta^tï et dans la seconde (i); nToXt|jucto;, ag:onotbète, 

(1) Il doit y avoir deu< éphèliet du nom de HipiMUot celte iiidéc ; l'ago- 
nothéle e*t Mdipxo; Mdi^xiUsf, de 1t lecoiide Màt, 
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est vainqueur à la lutte dans la première tk^i;. Si 
donc le raisonnement de Bœckh et de M. Dittenber- 
ger est exact , il faut admettre que des enfants du 
premier et du second âge étaient agonothètes. Il n'en 
est rien, tous ces agonothètes sont des éphèbes ; 
c'est ce qu'achève de démontrer l'iDcription XCVII b. 
Ce texte est un catalogue des éphèbes, comme l'in- 
dique le titre, qui est précis : ô xooiatitJiî toù; ùtt' aùr^ 
èçiiêouî àviYpaij-gv, Il contient de plus une liste des 
vainqueurs : aVSt ii(x.naixv toùç àyûivaç tù>v jf^Scov ; cette 
liste présente la division en trois classes A, B, F. On 
peut objecter que le collège a donné place sur ce 
marbre, pour des jeux qu'il avait institués, aux en- 
fants de premier et de second âge. Il faut donc 
prouver que les noms précédés des chiffres A et B 
sont ceux d' éphèbes. C'est ce qu'il est facile de met- 
tre hors de doute. — p xâÇ- tiTctâiov 'A€i- 'OitTaêiawî : 
ce vainqueur est astynome éphèbe, col. i, 1. Sg; 
«■ TiS- wâlffi 'EïrepaoTOî MavâvSpou, il est archonte roi 
de l'épbébie ; p tô.^- xâXviv Kâpi70(, il est stratège du 
collège. Sans prolonger ces exemples, on voit que 
l'opinion de Bœckh et de M. Dittenberger ne peut 
être admise. A la fm du second siècle au plus tard, 
les TaÇei; que l'on rencontre sur les marbres éphébi- 
ques sont des divisions de collège. 

L'inscription L conserve une dédicaceàun éphèbe 
qui a été néaniscarque de la lutte pour ta troisième 
TK^i;; l'inscription LVIll a nomme un éphèbe qui a 
rempli la même charge pour la dernière et pour la 
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deuxième TdcCtf ; sous l'archoiitat de Bradouas (i), 
Aphrodeisios a été vainqueur avec la seconde et avec 
la troisième Toc^tf ; sous celui de Sylla (a), Daphnos 
commandait la première toÇiî et a remporté un prix 
aux jeux phitadelpbes. Ces citations achèvent de 
montrer que l'opinion de Bœckh doit être aban- 
donnée. 

L'inscription XCVII mentionne les -rà^iç it Atoyt- 
veiu ; elle est incomplète ; immédiatement au-dessous 
de ces mots sont nommés l'hypopaidotribe, l'hoplo- 
maque, le kestrophylax et d'autres professeurs, 
comme si les TaÇet; étaient surtout des divisions, des 
classes établies dans le collège en vue des exercices 
gymnastiques. 

§ 1. Les gfmnMiarquei. 

Les gymnasiarcbies en général et celles du collège 
des épbèbes ont donné lieu à de vives discussions ; 
là encore la vérité n'a été soupçonnée qu'en partie. 
Krause, dit M. Dlttenberger , a plus obscurci la 
question qu'il ne l'a éclairée, bien qu'il ait réuni un 
grand nombre de textes (3), M, Dittenberger a repris 
le sujet; il a été réfuté par M. Neubauer. L'opinion 
de Bœckh est, à peu de chose près, celle à la- 
quelle se range M. Dittenberger, et se résume ainsi : 

(1) iDicr. LXXXVU 6. 

(2) IiMcr, LXXVIII. 

(3) Tome 1, p. 180. 
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daos l'ancienne république, la gymnasiarcbie ne fut 
pas uae magistrature, mais une litui^ie ; à l'époque 
impériale elle devint une magistrature mensuelle. 
I^s conclusions auxquelles j'arrive diffèrent tout à 
fait de celles de Bœckh et de M. Uittenberger, sen- 
siblement de celles qu'admet M. Neubauer. Sans en- 
trer dans la discussion détaillée d'opinions que je ne 
partage pas, j'exposerai rapidement quels sont, d'a- 
près moi, les faits que tes marbres font connaître. 

Il y a tout d'abord lieu de distinguer les gymnasi- 
archies en général de celles de l'épbébie. La gym- 
nasiarcbie politique, à ta belle époque, était une 
liturgie qui imposait à celui qui en était chargé le 
soin de préparer les combattants pour certains jeux. 
Les gymnasiarques étaient élus par le peuple; cha- 
que tribu en fournissait un. Il est probable que la 
gymniasarchie avait surtout pour objet les courses 
aux flambeaux ; c'est pourquoi on a pu l'identifier 
avec la lampadarchie, de telle sorte que ces deux 
mots auraient eu le même sens. Sur ce point il y a 
vraisemblance, mais non certitude. Je croisque cette 
gymnasiarcbie ne fut jamais supprimée à Athènes , 
du moins jusqu'à la fin du troisième siècle après 
notre ère. 

La gymnasiarchie éphébique était toute différente; 
elle était proprement le soin de fournir l'huile et tout 
ce qui était nécessaire aux exercices des gymnases 
dans le collège; Yu[jLva(nap](^etv signifie faire les dé- 
penses pour la gymnastique ; on disait : ippaoïap- 
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■^■fi^ ix. Tûv ffeéaoTofpopixwv « les dépeoses pour les 
gymnases ont été faites sur la caisse des «êaaTo<{>o- 
pijta (i) — ÈyupivamapX'Wv xotvîj, tels ou tels ont fait 
les dépenses en commun. » Cette gymnasiarchie n'é- 
tait ni une magistrature , ni une liturgie, mais une 
charge que certaines personnes acceptaient à l'a- 
miable et à laquelle il élait pourvu d'autres fois sur 
un fonds spécial et de réserve. 

L'usage était variable pour ces ' gymnasiarchies ; 
tantôt elles étaient prises par le cosmète ou par les 
fonctionnaires du collège, tantôt par des étrangers, 
ou par les éphèbes. \ partir d'Abascantos, l'habi- 
tude fut de les réserver aux éphèbes, et on peut 
démontrer qu'on trouve alors sur nos marbres très- 
peu de gymoasiarques qui ne fassent pas partie du 
collège. Le temps de la gymnasiarchie n'était pas 
tîxe, mais d'ordinaire il durait un mois, de sorte 
que nous trouvons le plus souvent douze gymna- 
siarques. Cette organisation explique tous les détails 
que présentent nos stèles ; sur le marbre LXIX, nous 
voyons un épbèbe qui a été gymnasiarque quatre 
mois ; sept antres ont été gymnasiarques chacun un 
mois ; Kallistos dix jours ; Ménandros un nombre de 
jours qui n'est plus lisible sur la pierre ; nous con- 
naissons les gynmasiarchies de onze mois et dix 
jours; pour les jours qui restent, la dépense a été 
faite par Ménandros et par la caisse des atêaaroipopix»'. 

(1) Voy. ch. Vin.p. 317. 
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Il est dit, en effet, I. 35 : et; tôv évSîTioavra jipôvov tÇ 
aÙTûv (tùv 5eêoc5Toçopixav) èYUftva(Tiixp;('nflïi . 

Sur le marbre LVI, onze mois ont chacun un 
gymnasiarque ; le douzième mois la gymnasiarcliie 
est faite en commun, xoiv^, probablement par les 
onze gymuasiarques qui précèdent (i). Le marbre 
LXII nomme un gymnasiarque par mois (2). Quel- 
quefois plusieurs personnes se réunissent pour la 
gyronasiarchie d'un mois ; sous l'archonte Pontikos, 
deux éphèbes sont gymnasiarques pour le mois de 
maimactérion ; pour le mois de gamélion le marbre 
porte les fils des sophronistes (3). L'année d'Himertos, 
Pios Papeirianos est gymnasiarque pour toute l'an- 
née(4)- L'inscription CI nomme douze gymnasiarques 
sans indication de mois. Quand les gymnasiarchies 
sont remplies par des étrangers, te mot ÈYupaatapx'in'K 
est remplacé par le verbe rïKiv^t. Makreinos étant 
éponyme(5), un Athénien, Philokiès, a été gymna- 
siarque durant le mois de boédromion, un autre, 
Euménès, durant quinze jours, îoustos et Sosigénès 
pendant un nombre de jours qui n'est plus lisible 
sur la pierre ; différents Milésiens durant quarante- 
cinq jours; pour chacun de ces derniers, il est dit 
^>t4iv -îifiÉjîaç irsvTi. Ces exemples, qu'il serait facile 

(1) Vojez en effet Idsct. XLVUI, 1^. 22. 

(2) H«ine remarque LXIV, LXXX , LXXXVII , etc., Gtc, «vec répétition 
deimimei oom» pour des moi» différent). 

(S) Inscr. LXXIV. 

(4) Inscr. XCIl. 

(5) laxT. L. 
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de multiplier, montrent quelle était la nature de la 
gymnasiarchie épbébique. 

Que la gymnasiarchie fût remplie par les éphèbes 
ou par les professeurs du coUége, et beaucoup plus 
souvent par les éphèbes, c'est ce qu'il est facile de 
voir en cherchant et en retrouvant dans les catalo- 
gues des jeunes gens ceux d'entre eux qui figurent 
déjà dans les gymnasiarcbles de cette année. On re- 
marquera de plus que d'ordinaire les gymnasiarques 
sont des dignitaires éphèbes, des archontes, des 
stratèges, des éponymes éphèbes. Sur les marbres 
particuliers à des gymnasiarques éphébiques, on lit 
d'ordinaire que les élèves ont couronné leur cama- 
rade fcuv£(pï)êov)et gymnasiarque ; d'autres fois, après 
la liste des gymnasiarques , le catalogue inscrit oî 
Û7rô>.oiiTOi Tûv lfri€mv ; ce qui ne laisse aucun doute. 
Sur l'inscriplion LXII, l'anticosmète est gymnasiar- 
que en commun avec un éphèbe. 

Il est impossible d'affirmer que la gymnasiarchie 
fût toujours donnée à des élèves ou à des mem- 
bres du collège ; ainsi un Milésien est gymnasiarque 
avec son fils (i), une autre fois ce sont les aréopa- 
gites (2) ; cependant je crois pouvoir maintenir, 
d'après les documents que nous possédons, que 
l'admission des personnes étrangères à l'éphébie ne 
fut qu'une exception (3). 

(1) Ipscr. L. 

(2) Inscr. U\ a. 

(3) Inscr. LXIX : les gymnasiarques ne se letroUTCDl ni parmi les éphèbct 
ni panni les proféueun; nou« vogron* cependant qu'ils sont éphèbes; Aii|ta- 
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C'est pour le temps de l'empire que cette oi^ni- 
satîon nous est le mieux connue, mais elle était anté- 
rieure à cette époque. Sous l'archontat de Ménan- 
droSj Sosis éphèbe est déjà gymuasiarque (i), et le 
décret dit que par là il a voulu éviter de trop grandes 
dépenses à ses camarades; sous l'archontat d'ÉcKé- 
kratès, le cosmète a pris soin que les frais du gymnase 
fussent supportés par les riches (i) ; c'est le système 
qui sera général plus tard. Sous l'archontat de Mé- 
noitès (3), je crois rencontrer déjà les gymnasiarques 
éphébiques, et je pense que cette institution était 
très-ancienne dans le collège. 

On supposera à priori que les gymnasiarques, 
quand on en compte douze ou treize, ne sont pas 
pris dans chacune des tribus, mais indifféremment 
dans tout le collège. En effet, l'inscription XLYIII 
donne trois gymnasiarques au moins de la tribu 
Léontide, trois de la tribu Cécropide, deux de la 
tribu Adrianide. 

La gymnasiarcbie politique ne fut jamais suppri- 
mée ; nous la trouvons sous les archontats de Phait* 
drias et d'Aristodémos (4) et beaucoup plus tard 

etivi\i KSt sf itrémntarque ; Inicr. LXX, tle même '£)ieù9e(io;, qni ne 
6gare pts non plus aur le cstalngue par tribus. Je crois donc que ces gymun- 
liarque) Mnt tous les dii syitrématarquei. C(. § 0. Lei texte» êphébiquei 
a'ilftient pas loujoura gravés avec Min ; nous en avons la [ireuve pour plu - 
denn iDSCriptioni. \oj. t. Il, p. 431, et Neubauer, p. ST. 

(1) Intcr. XX. 

(2) loKr. IX. 
(») loÈCt. VII, S. 

(4) luscr. XXXII, XXXIII. 
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soiisDionysodoros(i}. Les inscriptions 3o3i et 2o32 
de VÈpkéméris archéologique en font mention ; le 
n" 396 est surtout intéressant; le gymnasiarque a 
été béraul , deux fois stratège des hoplites ; nous 
avons la suite de ses dignités qui sont nombreuses, 
et qui. se rapportent presque toutes à des fonctions 
civiles ou religieuses que ne remplissaient pas les 
éphèbes (2). O personnage appartient à une famille 
connue d'Eleusis, celle des Mîfifiioi &î iitl pwfU() (3). 

Les gymnasiarques éphébiques doivent encore 
être distingués des magistrats de ce nom qui étaient 
élus dans certains pays, par exemple à Salamine(4)t 
et qui avaient à s'occuper des jeux de l'année et à 
en faire les frais, ainsi que d'autres gyraoasiarques 
qui dans un grand nombre de pays furent les chefs 
les véritables cosmètes des éphébies locales. 



(I) Carpus, n° ÎOl. 

(!) Vof. encore Neubaucr, p. 39, et Éph. arch., n*" 176, 13T; Me. Alh., 
p. 108, )9i. Le 11° S5G du Corpus ne se ripporle pas lATemcnt k et genre 
de gymnasiarcbie. 

(3) La Y^iivuniji/îa tip 'Kp^^, par oppaailiaii à la gymuasiarchie éphébi- 
(pie, n'a aucune réalité. Le lïsie !7û du Ciirpr:s nue cile M, Ditlenberger 
conlicDt des gjmnasiarquei r|>hèl>es et dei éphébes ; la dédicace eit Eaite à 
Hermèa guivaiit un usage fréquent dans le collège. — Dans le lexle de Télèi 
où il est dit que l'éplicbe craint le gj^mnaiiurqur, celui-ci est nommé après 
le eosméte, le paldoiribe et l'iioplomaque ; il ne pourrait être question que 

. du gymnasiarque politique, loui les ordres duquel le collège se trourail aux 
lauipadophories ; il teriil diEGcile, eu etfet, de supposer qu'un g^imnaiiarquc 
épbèbe ail été uu objet de terreur pour ses camaradei. Ainsi compri*, ce 
texte ofTrirBÏt un mus acceptable ; il me semble cependant que la correction 
qui lemplace le mot yv^-iaalayfi>i par le mot tatfKpxov est beaucoup plus 
conforme aux UMgM de l'éphébie. Vojr. plus haut, p. 148. 

(4) Corpus, W lOS, el plusbaut, p. 173. 
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"Nous n'avons pas de renseignements précis sur ce 
qu'était l'agonothétat dans l'ancienne république ; 
cette magistrature cependant, sous une forme ou 
sous une autre, paraît avoir toujours existé. Nous 
connaissons un agouotbète de Varcliontat de Nikias, 
Phaidros, et un autre de l'archontat d'Euboulos, 
Tbymocharès; ces deux éponymes sont des environs 
de la CXXVr olympiade, c'est-à-dire du début du 
troisième siècle avant notre ère (i). A cette époque 
l'inscription indique qu'il y a par année un seul 
agonothète qui « préside à tous les sacrifices des fêtes 
agonistiques et -veille à ce que les concours soient le 
plus beaux qu'il est possible , tout à fait dignes du 
peuple aihénien » (2). L'agonothétat alors est une 
liturgie. Moins d'un siècle plus tard, sous Aristo- 
démos et sous Phaidrias (3), deux décrets honorent 
deux agonothètes. Ces deux agonothètes ont aussi 
été élus ; mais ils n'ont eu à s'occuper que des jeux 
théséiens; ils ont célébré la fête du héros, veillé aux 
lampadophories et aux autres jeux gymnastiqiies, 
pris soin qu'aucun des concurrents ne subît d'in- 
justice, proposé des prix à toutes les tribus et aux 
étrangers, donné au sénat et aux prytanes une somme 

(1) PhUlêlor, I, 132, M Fasta éponrm.i p. 5S. j 

(2) luBcr. de Phaidros, 1. 53. 

(3) Inscr.XXXll.XXXlIl. 
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pour les sacrifices, élevé une stèle commémorative 
dans le temple, rendu leurs comptes au Métroon où 
les logistes les ont reçus. La dépense pour l'un a 
été de deux mille six cent quatre-vingt-dix, pour 
l'autre de trois mille trois cent quatre-vingt-dix 
drachmes. 

Les détails que nous donnent les inscriptions plus 
récentes sont moins nombreux. Cependant, K\. 'H^â' 
5*)î honore un agonothète des Grandes Éleusiniennef; 
quia également été stratège (i). Hérode Atticus a 
été agonotliète des Panalhéaée^ Claudius Novius 
également (2), Adrien, de jeux dont le nom nous 
est inconnu, peut-être des Dionysiaqnes (3); vers 
l'année 266 après notre ère, Dexippos est agonothète 
des Grandes Panathénées (4)- 

Ij'agonothète était l'ordonnateur des jeux pour 
les fêtes spéciales, celui qui donnait les prix à ses 
frais; le gymnasiarque préparait les combattants, les 
exerçait, les nourrissait, les conduisait aux concours 
que l'agonotliète présidait. Si forts que soient les 
chiffres des dépenses que nous avon? cités , ils se- 
raient beaucoup plus élevés si on y avait compris 



(1) Épk, erdt,, uonT. série, n" iSI. 

(!) TiSfpioc lUaOiia; Noijla;. Le ciirJua de ce iiersoiioage , qui Tiil cira- 
tége huit foi), grand-prélre de Néron CtuudiuiCvMr Genutnicut, de Zeui 
ï^eiithmoi, épimêlète de la ville pour la vie, prèlre d'Apollon Dêlieii et no- 
molbète, e>t donné psr l'inscription XUIc, de l'archoDlit de Thras^llos, 
61 ipKt noire ère. 

(S) PhikMtr., Seph.vlta, Ut 1, 6. Cùrpua, W 381. Spart., AJrim., 13- 

(4) Corpm, n» SBO. 



),9,t,zcdbyG00gle 



toutes les chaînes que devaient s'imposer les gym- 
nasiarques. Quant aux rôles distincts des agooothètes 
et de certains hauts magistrats qui présidaient à plu- 
sieurs fêtes, comme nous le savons pour l'archonte 
éponyme qui avait la direction des Dionysiaques, il 
est difficile de les préciser. Il est cependant probable 
que l'agonothête, sous la surveillance de ces magis- 
trats, avait en particulier le soin de donner les prix, 
d'en faire la dépense, et que l'archonte tiré au sort 
ne pouvait être obligé par le hasard de prendre sur 
sa fortune privée trois ou quatre mille drachmes. 

Nous ne voyons pas d'agonothète sur les marbres' 
éphébiques jusqu'au temps de l'empire ; à cette épo- 
que ils commencent à y figurer constamment. Ces 
agonothètes sont certainement éphébiques par oppo- 
sition aux agonothètes publics. L'agonothête public 
a toujours existé comme le montrent les marbres 
du troisième siècle (i) ; qu'était au juste l'agono- 
. thétat éphébique? 

L'agonothête éphébique faisait les frais des jeux 
et des prix pour des fêtes qui étaient nombreuses. 
Il était éphèbe ou magistrat ou professeur du collège; 
et l'examen des stèles met ce fait hors de doute. 

Sous l'archontat de Kas. Apollonios (a) nous trou- 
vons onze agonothétats ; le cosmète est agonothète 
des jeux de Commode et d'Athènes ; neuf personnes 
exercent les dix autres agonothétats, ce sont neuf 

(1) Corput, u° 380. 
<3) laser. XCI. 
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éphèbes : 'Em'u.a/Qç , agonotliète deux fois, éphèbe, 
catalogue 1. 4o; K>.. 'Hp<â&'»)î, cat. 1. i/| ; 'Afiçtocî, 
I. i8 ; E\>nyièyii, 1. jo; ©î<nTiâiiïiî, I, 68; 'Apxsdt^ïiiAo;, 
l. Sa; YlXwTM^m, l. y3 ; *>.a. 'Attixôç, I. 63; Mocuà- 
peôç, I. 39. Je donnerai de même la preuve pour 
l'inscription XCIÏ , en renvoyant aux passages dfi 
l'inscription qui montrent que les agonothétes sont 
éphèbes ; le cosmète est agonolhète ; douze éphèbes 
le sont également; SotTupo;, col. I, 1. 60 ; ©sôfi^o;, 
I. 61; ■EmyfVTK, col. Il, I. 68; 'Alt^av^po,-, 1. 69; 
'ApTEfjtMv, I. 77 ; 'Aox^TixtstSr,;, col. I, 1. 73; S(psé>.X(uw, 
col, II, 1. 78 ; MïiTpôÂwpoç, l. 67 ; Z^^vuv, col. I, I. 69; 
"Artep, col. Il, I. 71 ; noctoufiioî, 1. 70; Oiâpio; 'EXeu- 
(fîvwç, col. 1, I. 70, 

It est intéressant de faire une vérificalion du même 
genre pour la stèle XCVII 6 qui contient la division 
en trois Ta^n;. Ce marbre est très-incomplet; nous 
n'y trouvons plus que de rares fragments du cata- 
logue par tribus. Le cosmète, les sophronistes et lé 
collège entier sont agonothétes de divers jeux. Les 
autres agonothétes sont : STÉipttvoi;, vainqueur dans 
la seconde taxis ; — deux KaXkiffbtt dont l'un est 
certainement le fils d' 'A6iîw(o; (K%>,>.tf puv est héraut 
du collège) ; KaXiîipptDV TIpaTEif/^u Xoyouç irpoTpîirraoùî 
eïirsv • TOÎ; 'A^woi; twv Iç^néwv Joyouï stTcev — ^"k. Mtjvo- 
yiffii, vainqueur aux lampadophories, fait partie de;; 
©naîtSai ; Aùp. 'AixafjiivTiç, archonte éphèbe, vain- 
queur au concours icipl àlx^i ; Mûpuv KaiiîoTou , 
'Hiiô&wpoî et KoLo. 2irÉv5(uw, éphèbes inscrits parmi les 
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QnrnièoLi, etc. On voit que le raag de la taxis à laquelle 
appartenait un éphèbe ne l'empêchait pas d'être ago* 
nothète. On voit aussi que les agonothétats éphébi- 
ques étaient donnés à des jeunes gens qui avaient 
souvent de hautes dignités dans le collège. De même 
des stratèges et des hérauts, des prêtres, des person- 
nages d'une situation tout exceptionnelle étaient 
chargés d'ordinaire de l'agonothétat politique (i). 

L'agonothétat et la gymnasiarchie dans le collège 
étant accordés surtout à la fortune et à la supériorité 
sociale, ces deux charges sont souvent exercées par 
les mêmes personnes. Sous l'nrchontat du prêtre 
Askiépiadès il y a sept agonothétats ; cinq agono- 
thétats sont donnés à des gymnasiarques de l'an- 
née (a). 

J^s trois agonothétats éphébiques les plus impor- 
tants, ceux qui exigeaient les plus grandes dépenses, 
étaient les ripiAOcvixctx, les 'ASrivatx et les OViaeia ; ils 
sont exercés ou par tout le collège réuni, ou par le 
cosmèle ; d'autres fols on en fait les frais sur les 
fonds acêaixTo^ptxa (3). 

(1) Voj. [.. 23*. 
(ï) Intcr. XCIX. 
(3) liucr. LXXtV, LXXXEX, XCI. 
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§ e. Lei syttrépùtirchîea. 



L'éphébie était partagée en un certain nombre de 
divisions qui s'appelaient iTuiTpÉfi,[jt,9tTa, et qui avaient 
pour chef chacune un wjfsrpm^enTâpyTii, Nous voyons 
CCS corps inscrits sur les catalogues dès le début du 
paidotribat d'Abascautos ; ils existaient beaucoup 
auparavant. Les inscriptions qui permettent le mieux 
de les étudier sont les numéros LIS, LXX, LXXVIa, 
LXXVII, LXXXI, XCIV, XCVIIa, XCVIH, XCIX et 
CI; les sysb-ématarques élevaient des monuments 
commémoratifs aux éphèbes qu'ils avaient eus sous 
leurs ordres, O9' a^Tot;, ils les conduisaient aux jeux 
publics et consacraient ensuite le souvenir des vic- 
toires qu'ils avaient remportées; ils étaient toujours 
éphèbes comme le disent les inscriptions où ils 
appellent leurs subordonnés «uvecp^nêouï : en général 
on retrouve leurs noms sur les catalogues par tribus ; 
du reste à ce titre ils en joignent d'autres qui étaient 
le privilège des éphèbes : ils sont par exemple ar- 
chontes du collège. Comme les gyranasiarques et 
les agonothèles ils appartiennent à des familles ri- 
ches ; ils exercent le plus souvent les gymnasiarchies 
et les agonothètats. 

Nous ne savons pas combien il y avait de syslré- 
matarchies chaque année ; le nombre devait en être 
variable ; cette organisation ne répondait nullement 
à la division par tribus, puisque les jeunes gens de 
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tribus différentes sont réunis sous le même chef. 
L'inscription LXXVl a donne sept systrématarques, 
la liste paraît être complète ; l'inscription XCVIII 
onze; de même t'inscriptionC[; l'inscription XCVIl a 
douze, plus le dieu Télesphoros ; l'inscription XCIX 
treize; l'inscriplion XQV ne donne pas un cata- 
logue suivi, mais indique, à propos des agonothétats, 
neuf systrématarques, ce qui fut le nombre de cette 
annnée. 

Les systrématarchies contenaient plus ou moins 
d'éphèbes selon les années; sous llarchontat d'Ar- 
riànos, douze êphêbes composent cette division (i); 
sous Philisteidès, deux systrématarchies comptent 
l'une douze jeunes gens, l'autre treize sans compter 
les chefs (3). Ce dernier exemple a d'autant plus 
d'intérêt que nous possédons le catalogue éphébi- 
qiie de cette année et qu'il est assez bien con- 
servé (3). Il contient 85 éphèbcs athéniens, mais 
dans cette liste ne figurent pas les gymuasiarques au 
nombre de neuf. Il y a lieu de croii'e qu'ils ont été 
omis comme étant systrématarques, car Démostlié- 
nésct Éleuthéros, qui le sont, n'ont pas non plus été 
inscrits dans les tribus. Aux 85 Athéniens s'ajoutent 
45 étrangers qui complétaient les systrématarchies, 
comme on le voit par l'inscription LXX. S'il y avait, 
comme je le suppose, cette année neuf systréraalar- 

(I) laicr. LIX. 
(■;) luwr, LXX. 
(3) Iiiicr. LXIX. 
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chies, elles devaient renfermer environ de lo à ii 
Athéniens et de 4 ^ ^ étrangers, en admettant que 
tous les étrangers y fussent incorporés. Neuf sys- 
Irématarchies de 1 5 éphèbes nous donnent le 
chiffre i35, de i4 éphèhes le chiffre ia6. Les deux 
syst rémata rchies dont le catalogue nous a été con- 
servé pour un éponymat sont l'une de treize, l'au- 
tre de quatorze éphèbes; ce nombi'e paraît être à peu 
près celui qui était consacré par l'usage. Cepen- 
dant sur l'inscription LXXVll les noms de deux 
systrématarques sont suivis de trente -cinq autres 
noms. Mais cette année les éphèhes et. les Athé- 
niens sont plus nombreux que de coutume dans 
le collège (i). 

Les systrématarchies prenaient le nom de celui 
qui les commandait ; un certain nombre de sophro- 
nisles y étaient attachés ; il en figure quatre pour 
chaque division sur le marbre LXX. Le rédacteur 
du texte s'est trompé en donnant ce titre à phisieurs 
de ces magistrats que nous savons par l'inscription 
LXIX n'avoir été qu'hyposophronistes. II. est évi- 
dent du reste que les marbres LXIX et LXX qui 
devraient être d'accord de tous points, puisqu'ils 
se rapportent au même éponymat, présentent des 
différences nombreuses qui ne peuvent s'expliquer 
que par des fautes du laptcide (2). 

(1) Autre exemple de iy>lrém*Urchiet, Neubauer, f. 111. 
(!) H. Neubauer, p. 01, coriige la copie de H, Koumiiioudil, mkia le plu* 
■ouieDt c'est le marbre même qui >e trompe. 
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Les anticosmétes pouvaient être systrématar- 
ques (i). 



M chingemenU rarfeniu dtna kt exercice* gymntiliqoM de* ^ihèbfi' 
■u tempi de l'empire. 



La plupart de ces changements sont faciles à pré- 
voir d'après les détails que nous avons donnés pré- 
cédemment. Les exercices militaires, qui avaient été 
autrefois au premier rang, sont de plus en plus né- 
gligés ; le kestre les remplace presque seul ; il est en 
grande faveur dans le collège ; les jeunes gens s'ap- 
pellent xctirûofôpoi (a) j ils donnent sur les stèles au 
kestrophylax une place qui n'indique pas une préé- 
minence hiérarchique, mais le goût particulier ducoL* 
lége pour ses leçons; ils l'inscrivent à un rang se- 
condaire, mais en grandes lettres. En même temps les 
exercices qui sont surtout des plaisirs, comme les 
naumachies, sont conservés de préférence ; avec la 
course au flamheau, les joutes sur mer décorent la 
plupart des bas-reliefs éphébiques de ce temp. Les 
vaujiâj^ot , les vato[«cx'^3«vTîî se rencontrent souvent. 
Les vaisseaux sculptés sur les marbres du collège ne 
sont que des barques très-simples, qui ne peuvent 
avoir servi à aucun usage militaire ; tes éphèbes n'y 
cherchaient qu'un divertissement (3). 

(l)liiicr. LXXIV a. 

(S) iMcr. XLIX, IXIX. 

(») Iwcr. XLVIII. LXXXIX, XCIV, CI. 
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Pendant que la gymnastique perd le caractère se- 
rietix qu'elle avait autrefois, les maîtres qui t'ensei- 
gnent gagnent en dignité. Ce ne sont plus de simples 
ii^ânciXm ; le cosmète les appelle ses compagnons 
de magistrature , ses nuvxpx,ovTEt { i ). Nous avons 
déjà remarqué l'influence que l'épbébie exerce sur 
le Diogéneion ; elle fmit par confondre les élèves de 
ce gymnase avec les siens propres, comme si elle 
exerçait une influence prépondérante sur les exer- 
cices du corps pour les enfants, les adolescents et 
les jeunes gens. Un grand nombre de jeux figurent 
sur les marbres et ont pour agonothètes les éphèbes; 
il est impossible de croire que ce soient.Ià toutes les 
fêtes agonistiques qui se célébraient à cette époque ; 
nous n'y trouvons, en efîet, nommées d'une façon 
précise ni les Panathénées, ni les .Grandes Éleusi- 
niennes, ni les Grandes Dionysiaques, A côté des 
agonothétats éphébiques il en existait d'autres dont 
nous avons parlé, beaucoup plus importants, mais 
aussi plus rares. Que les anciens concours des Galaxia, 
d'Artémis Agrotère, des Oscophories, des Munycbia 
aient disparu tout à fait, il est peu naturel de le croire ; 
qu'ils eussent la même importance qu'autrefois, les 
marbres ne permettent pas de le supposer. Au 
deuxième et au troisième siècle, à côté des jeux pu* 
blics que l'état se réservait, l'épbébie en célébrait un 
très-grand nombre d'autres, avec luxe, avec éclat ; 

(1) InuT. LXH, LXIV. et \fi stèles de l'époque »>n*i>te, 
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et de la sorte, si le collège n'avait pas seul le privilège 
des exercices gymn astiques, il en était du moins le 
représentant principal; il y donnait d'autant plus 
de soin et de dépenses que la république s'imposait 
moins de sacrifices dans le même but. Ce qui me 
porte k penser que les jeux dont les citoyens exer- . 
çaient l'agonolhétat étaient moins nombreux, moins 
suivis qu'autrefois, c'est que les stèles ne mention- 
nent que rarement des victoires des épbèbes dans 
ces concours publics. Or ces mentions ne pouvaient 
être omises; elles étaient trop honorables pour le col- 
lège, qui n'eût pas manqué d'en conserver le souve- 
nir. Si les marbres n'en parlent que rarement, c'est 
qu'elles étaient aussi très-rares, et qu'en somme la 
plupart de ces jeux étaient beaucoup plutôt éphé- 
biques que publics. 

Au commencement du troisième siècle de notre 
ère, sous Peinarios Pi'oklos, une stèle donne la liste 
des exercices qui étaient en usage dans le collège (i); 
ce sont le Sô>l;^o; ou long stade, le tianAoi;, double 
course,' le stade, axièim, la lutte, itx'k-n, le pancrace, 
TOtyiipaTiov, l'hoplon, oir>>ov. Tous ces exercices, sauf le 
Ziy.v/oi; etle^t'auloî, admettent trois TâS"ç; il faut y 
joindre les naumachies et les lampadopLories. Un 
demi-siècle environ auparavant, sous Philisteidès(2), 
les exercices sont les mêmes. Sous l'éponymat de 
PhaidrJas, au deuxième siècle avant notre ère, aux 

(I) Inscr. XCVU i. 
(!) Inscr. LXX. 
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cérémonies de Thésée, nous trouvons de plus l'évan- 
dria, eùavîpîx, et l'évoplia, ei«iriîa, l'excellence de 
l'armement pour les cavaliers, le prix des escadrons 
montés à la façon des Tarentins, l'hoplomachie de 
divers âges et de diverses sortes, le javelot, les exer- 
cices équestres, le trait lancé à cbeval. Si on excepte 
les jeux militaires, les concours purement gymnas- 
tiques sont les mêmes à quatre cents ans de distance. 
Ce qui s'était affaibli, c'était l'esprit qu'il convenait 
d'apporter à ces exercices, Les philosophes et les 
médecins de ce temps en témoignent. Galien ne 
cesse de répéter que la gymnastique se meurt, qu'elle 
est morte. Philostrate compose un traité spécial dont 
la préface témoigne de la tristesse qui l'inspire ( i ), 
a Je voudrais exposer les causes qui expliquent 
pourquoi la gymnastique est en décadence ; je vou- 
drais faire connaître ces causes aux maîtres et aux 
élèves et surtout défendre la nature que l'on calom- 
nie. On l'accuse, mais bien à tort, de l'infériorité des 

athlètes de nos jours sur ceux du temps passé 

L'or, l'argent, les pierres précieuses restent toujours 
les mêmes ; tout ce que crée la nature est toujours 
conforme au type premier. Toutes les qualités qu'elle 
donnait autrefois aux athlètes n'ont pas veilli; ils 
sont souvent courageux et beaux ; souvent ils 
sont habiles ; la nature les crée avec ces mérites : 
voilà tout ce qu'elle peut faire, mais réducntion est ' 

;i) De Àrit gYmnaitictt, edîl. Volckmu',' 166!, $ 3. , 
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mauvaise et tous les avantages que l'athlète apporte 
en naissant sont perdus. » 

Une inscription découverte k Athènes (i) men- 
tigDBe les victoires d'un athlète-, Valerius Eclectus, 
sénateur de Sinope, d'Athènes de Delphes, d'Ë- 
lide, de Sarde», de Perga, de Wicée, sénateur de 
beaucoup d'autres villes. II a été vainqueur dans les 
jeux œcuméniques et sacrés qui suivent : jeux olym- 
piques à Pise, deux fois ; pythiques à Delphes , deux 
fois ; néméens à Ai^os, trois fois ; ïsthniques, qua- 
tre fois ; panathénaïques , quatre fois ; panhdiéni- 
ques ; du bouclier à Argos ; capitolins à Rome, trois 
fois; d'Athéna Promachos à Rome, trois fois; du Mi- 
lénaire à Rome (3) ; jeux pieux à Pouzzoles, quatre 
fois (3) ; jeux augustes à Naples, quatre fois ; actia- 
ques à Nicopolis ; olympiques à Ëpidaure, deux fois ; 
d'Hercule àThèbes, trois fois; deTrophonius à Livadie, 
deux fois; olympiques à Béroé, deux fois ; pythiques 
à Philippopolis , deux fois ; kendreisiens à Philippo- 
polis (4); augustes à Byxance; sévériens à Nicomédie, 
deux fois ) de l'assemblée générale de Bithynic (5) 
à Nicomédte, deux fois ; sévériens à Nicée, trois fois ; 
chrysanthins à Sardes ; communs à la province 



0) PhilUior, 1. 1, p. 339. 

(1) "Ef ' ^ ltii|i^h| zpu9^ ^paSiitf [lôvo; xal npÛTo; ■zSn &n' otlûvo; x))' 

(8) Corput, W &S10,>ftl8, en l'hounciir d'Adrien . 
(4] Eckhd, Doci. raim., t. II, ji. 44, KtvipidEi;, Jribu à PhiKppopolû, 
Corp., 11° 3049, Inscr, et monumenU figtirii dt la Thract, \i. 33, 
(S) Ketviv t^; fiituvla;. 
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d'Asie à Sarcles; pythiques àTralles; olympiques à 
Ëphèse, deux fois; barbilléens à Éphèse, quatre fois; 
d'Adrien à Ëphèse; olympiques à Smyrne, deux 
fois ; olympiques d'Adrien à Smyrne, deux fois ; com- 
muns à la province d'Asie à Smyrne ; augustaux à 
Pergame; olympiques à Cyzique; didyméens à Milet, 
deux fois; pythiques à Hiérapolis; actiaques à l^r; 
augustaux (i) à Damas, deux fois ; à Sidon [■jt), deux 
fois; jeux d'Attale capitohns à Aphrodisias... L'énu- 
mération n'est pas complète ; la fin de l'inscription 
nous manque. — Les dédicaces de ce genre ne sont 
pas rares. Jamais les jeux solennels n'avaient été plus 
nombreux dans le monde grec ; Rome même les avait 
adoptés (3). Cependant nous n'avons pas de peine à 
comprendre que la gymnastique fut en pleine déca- 
dence. 



(1) Le texte porte Ii£i(F|i(ia iv àa,^Laax^ ^. Let £(Eâ<T)it(a ne «ont pal 
enaclement In liSasTâ quiie célébraient dans pliuieurs villei, et, en parli- 
nulier, à Naples. 

(3) Tiv ntpiRDpfupDV iv ItiGovi. 

(S) Voyei p«r ex. Cor/aa, n" &S10, 6913, 
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CHAPITRE VI. 

LBS ÉTUDES LlTTËRAinES. 



• Les éphèbes ont assisté aux séances des maîtres 
dans les écoles, ils ont montré leur désir de s'instruire, 

itp^«xa9tïavov âè xat cy_oX«tï, ifiKo-^nHtXy Ttpoocipo'jfiîvoi. 
Ils se sont rendus aux leçons des philosophes pen- 
dant tonte l'année, leur discipline a été excellente; 
l'Tjfi'kaiiT.v Si' 5Xov TÔv ÈviauTÔv toTç çtXoireçotî (jWTi Trâffuiî 
j sÙTxÇîx;. n lin décret félicite le cosmète du soin 
' qu'il a eu d'entretenir chez les jeunes gens le goût 
de l'étude; Èjtijx^iav l-miri'jxTa ttç Tcaiiîîaî a-jrwv xa'i 
Tîiî Tctpt T» jAaW][A«,Ta (piXûTifiîa; (r). La loi voulait que 
le noviciat politique n'interrompit pas les travaux litté* 
raires et philosophiques des jeunes gens; elle faisait 
de ces travaux un devoir. Le peuple lui-même avait 
réglé l'enseignement que recevait le collège (2). Les 
éphèbes possédaient une bibliothèque (3), qui avait 

(1) Inwr. VIU, 2Î, 31 ; IX, 34, 8*; X, 21 ; XI, 31 ; XII, 16; XX, 30. 

(2) Voy. p. 12S, Oni toû &qttav «pooT»ai'|iÊvuv iiahuidiuv, VI, 18. 
(1) Au moim une bîHiolli^ue, {«ul-étTe ilfut. 
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été l'objet de plusieurs décrets du peuple ; ils l'enri- 
chissaient chaque année, et ces acquisitions étaient 
ensuite rappelées par les orateurs. Sous l'archontat 
de Polycharmos (i), ils achetèrent des copies de l'I- 
liade de l'Odyssée et de diverses tragédies d'Euri- 
pide (2). Le stratège veillait à leur instruction et leur 
faisait passer des examens (3). ils allaient au Lycée, 
à l'Académie, au gymnase de Ptolémée; mais c'était 
surtout au Diogéneion qu'ils suivaient les leçons des 
maîtres de belles-lettres. Ainsi dans la ville d'Athènes 
la haute éducation inteilecluelle était obligatoire 
pour tout citoyen, au moins durant le noviciat poli- 
tique. S'il en. eût été autrement, ce noviciat fût resté 
très-incomplet. Le législateur ne séparait pas tous 
ces devoirs multiples qu'il imposait auxjeunes gens, 
exercices militaires , gymnastique , présence aux 
assemblées, culte des dieux, poésie, grammaire, 
philosophie; ft nous constatons une fois de plus 
combien les théories de Platon et d'Aristote sur le 
meilleur des gouvernements étaient souvent proches 
de la réalité qu'ils avaient sous les yeux. 

Si nous voyons que les études littéraires et philo- 
sophiques étaient obligatoires dansl'éphébip, il nous 
serait difficile d'en parler sans traiter en général de 
l'instruction de ta jeunesse à Athènes. Les détails qui 



(1) iDsrr. XVUI, 22. 

(î) Voju une curieuse liste d'ai 
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se rapportent spécialement au collège sont peu nom- 
breux; seuls cependant ils doivent trouver place 
ici. Un passage de Plutarque dit que les éludes des 
éphèbes, |AxSvi[AaTa, comprenaient les lettres, ffx\t.- 
|xaT«, la géométrie, la rhétorique et la musique (i). 
Plutarque ne parle pas de la philosophie, elle faisait 
partie des ypa'ftfjutTa, comme le montrent les décrets: 
ô xoffjiïiTTiî TÎiî ïv Totî yf<il).^L%lSlv aÙTiÛv ù^itXeîix; tçpôvriOT 

[ay^kd^av ZnvoSoTM xaî toÎî ôW'hç çi)>offoipoiî (2). Zéno- 
dote, que nomme ce texte, est le successeur de Dio- 

. gènele Babylonien, philosophe de l'école stoïcienne. 
Il enseignait dans le Ptolémaion où nous savons 
qu'était la statue de Chrysippe (3). Les éphèbes ne 
suivaient pas les leçons d'une seule école ; ils écou- 

; taient tous les philosophes, les académiciens, les 

; péripatéticiens comme les stoïciens, et peut-être 
même les disciples d'Épicure. Ces quatre grandes 

; sectes sous l'empire avaient chacuac» à Athènes, 
\ deux professeurs rétribués par l'état (4). 

A coté des philosophes parmi les maîtres des 
lettres, les marbres nomment les Ypaafi.;itTutoî qui en- 
seignaient principalement la langue et la gram- 
maire (5). Les rhéteurs sontdiatinguésdes philosophes 



(I) Qiutil. coimv., IX, I. Vo;. plus baul, p. 4T, note 1* le texte même àé 
Plutarque, 

(!) Inscr. VI, e*. 

(3) Diog. Laei1.,VI1, 1, 3B. Diltenb.,p. S3etT. II, p. 31. 

(4) Lu lémoignaiej tout précis pour le règne de Harc-Aurèle: hiaeat,de 
Stvta polit. All'tn., p. 70. 

ih) liucr. W,W. 
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par la rédaction même des décret3(i). Nous o'aVons 
aucun détail sur les géomètres et sur les études 
mathématiques dans le collège, mais les mathéma- 
tiques, comme la grammaire, ont eu d.e tous temps 
un charmé particulier pour le peuple grec. Un seul 
professeur de musique nous est connu, le Ji^ôroaXoî, 
dont le titre est précisé à une certaine époque quand 
il est appelé $tÂa9xa>.o; tûv àujjiccTuv toù fiioÙ 'Â^ptocvoO, 
Les maîtres des études littéraires ne faisaient pas 
partie de la hiérarchie du collège. Les jeunes gens 
allaient à leurs leçons comme tout le reste de la 
jeunesse. C'est la raison pour laquelle les renseigne' 
ments que donnent les inscriptions sont toujours 
trop brefs. 

Le programme éphébique comprenait toutes les 
connaissances qui composaient l'éducation libérale, 
les lettres, la philosophie, les sciences, et un art qui 
était indispensable à la culture de l'esprit dans l'opi- 
nion des anciens, la musique. Âristote en a bien 
marqué l'importance dans le livre de la Politique 
qui est consacré à la jeunesse : « Le fond de l'édu- ^ 
cation est la musique; la musique est un mo^ien 
d'arriver à la vertu. » Il recommande aux jeunes 
gens déjouer eux-mêmes; il veut que le maître ne 
leur apprenne pas des morceaux difficiles, qu'il leur 
interdise les instruments qui déforment la bouche, 
qu'il leur enseigne le mérite de l'harmonie qui parle 

(1)lu)cr.XlI,30;XVm,tO. 
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k l'ànie par des moyens »mples, la supériorité de la 
voix humaine sur les instruments. La musique est 
l'art le plus digne du citoyen libre; le philosophe 
ajoute que les jeunes gens feront bien d'y joindre 
l'étude du dessin et de la peinture. Nous connais- 
sons pour l'éphéble de Téos les concours de dessin, 
îwypstçîa, de chant, ^ocW;, où le musicien touche de 
l'instrument avec les doigts, de xt6xpt«jjvôt où il se 
sert du plectrum, de xiôxpcoÂîix où il s'accompagne 
en chantant, de récitation de comédie et de tragédie, 
de [«Xoypaçîa, de fuenoypocçîoL. Plusieurs' de ces con- 
cours se retrouvent dans le collège de Çhios, où 
figurait de plus la ^^i^èia. (i). 

Les éphèhes athéniens montraient le profit qu'île 
tiraient d'une partie de ces leçons dans les cérémo- 
nies religieuses et dans les concours spéciaux. En 
accompagnant les dieux, ils chantaient des hymnes ; 
Athénée avait entendu quelques-uns de ces chants 
que répétaient les jeunes gens dans les pompes 
solennelles (2). Ils prenaient part aux chorégies (3). 
Des prix leur étaient proposés pour le tcoÎyij/.x, poème 
épique, et pour rÈyxcâ[j:.iov, discours en prose. Sous un 
seul archontat, celui de Proklos, ils ont été appelés 
sept fois au moins à chacun de ces concours (4). 
Eu dehors de ces occasions solennelles,, ils pronon- 



(1) Carpui,n.<" 3fK9,i2U. 

(2) Alhénré, XV, H ; XIII, 4 ; XV, 30. 

(3) In»cr. XX, 65. 
H) Intcr. XCYll, i 
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çaient des discours d'exhortation, >^iïyooî itpoTpsirTi- 
xoûç. A la fête des 'A>,w!t, l'éphébie avait le devoir dé 
faire une harangue particulière (i); peut-être en 
était-il de même aux jeuxitepl àlKrn. Cesdétails nous 
sont donnés par un petit nombre d'inscriptions, mais 
je montre plus loin que les concours ont été à peu de 
chose prés les mêmes durant tout l'empire (2). Aux 
fêtes que les Athéniens céléhraient à Platée, en l'hon- 
neur de Zeus Éleulhérios, l'exercice littéraire était un 
dialogue où deux éphèbes au moins louaient la 
vertu des ancêtres et la gloire de l'empereur. 

Les œuvres de sculpture que l'éphébie nous a 
laissées ne sont pas antérieures au premier siècle de 
notre ère. Ce sont des bas-reliefs et des bustes. I^es 
bas-reliefs, servent en général d'en-téte aux stèles. 
Ils représentent la course des lampes, la lutte, le cos- 
mète couronné par quelques jeunes gens du collège, 
divers magistrats ou fonctionnaires (3), des divinités 
protectrices comme est Hercule, ou simplement le 
buste de Minerve casquée. Parfois, au bas des cata- 
logues, l'artiste a sculpté une ou plusieurs barques 
qui témoignent du goût que le collège avait à cette 
époque pour les exercices nautiques (4). Ces bas- 
reliefs, où on reconnaît la tradition des bons temps, 

(!) Inur. XCVll, col. IIL 
(2) Voy.ch. vu, p. 303. 
(3J Par exemple les soiihroDÎïles, voyez p. SOI. 

(4) Les i>rincipaui de cci bu-reliefs oui été desûnés par U. Chaplain, et 
gravéïpar M. Jkcquït. Nous nous propoions de les publier prochaii 
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sont en général exécutés avec peu de soin. Il nous 
intéressent surtout parce que ces images sont pour 
la vie des éphèbes un commentaire qui parle aux 
yeux. 

Les bustes descosmètes([), au nombre de trente^ 
trois (a), ont une véritable jvaleur comme œuvres 
d'art. Ce sont des figures vivantes et expressives qui 
témoignent de l'habileté que les sculpteurs du 
deuxième et du troisième siècle conservaient encore 
à Athènes. Quelques-uns de ces morceaux nous sont 
parvenus avec l'inscription qui donne le nom du 
personnage représenté et la date du monument. Tels 
sont les hermès des cosmètes, 'Hiiô^Mpoç 'HXwîwpow 
rietpaicu^, voy. t. II, p. 3^6; entre les années m et 
i35 après J.-C.; 

SwoioTptxTo; StiKTioTfiTou Mxpaâ(6vtQ;, voy. t. II. 
p. 256; iSy après J.-C; 

Klûcû&Lo; XpûffiTnroî , voy. t. II, p. 263; i^3 aptes 
.l.-C; 

'Ovaso; Tpoçt'ftO'j Ilctliïivs'i;, voy. t. II., p. 299; Bn 
du deuxième siècle. 

Vo^ aussi plusieurs dessins 'donnés par H. Rhossopoulas dans la nouvelle sériB 
de VÊphémérii archéologique. 

(1) L'usage de eauserver le portrail des coimèlci paraît «voir été conilant. 
Inscr. y. 1. 71, les éphèbes font pour lecosmèleuneiliiôïBxaXxïiï. Voj. ea- 
core Inscr. VI, I. BO et 35 ; Inscr. Vl[, I, S7 ; Inscr. VIH, I. 50. Soui l'us 
chonlat d'Apollodoros, le collège dédie l'image peinte du cosmète ■ Ëleusit, 
iv T$ lipi^, avec relie inscriplion : [al ifi]StiJ3a]vTi; li ti^ lia 'KntiiXtUt- 
pou âpxovTo; iviautip liv [ijauiûv %iia^T,tt,i 'H\i\ihii iTpdTwvof Aa(>itt] 
pia ipetïic ivcxcv A^EiiiTfpt] xil Kôpn. Corp. înstr. atl,, II, a' 4B1. 

(2) Il peut y sToir doute pour quelques bustes qui éttiieiit p«iil4lM km 
de simples professeurs. 
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A ces quatre hermès, il faut ajouter celui d'un 
cosmète inconnu, t. II, p. 45o, qui est en charge 
sous l'archonte Kacrwvdî fi), au troisième siècle après 
notre ère, en 236 ou en 2^5 fa); ce dernier buste 
n'est en rien inférieur aux précédents. 

On sait combien il est utile pour l'histoire de l'art 
de posséder des œuvres dont la date soit fixée avec 
certitude. Ces cinq bustes dont l'époque précise 
peut être déterminée, les vingt-huit autres qui sont 
ou de la seconde moitié du premier siècle après no- 
tre ère ou du deusième siècle, ont donc pour nous 
une réelle valeur. Pour les études d'ethnographie 
cette riche série n'est pas moins importante. Ces 
personnages appartiennent aux premières familles 
de leurs temps (3) ; ils nous permettent de nous 
figurer ce qu'était à cette époque l'aristocratie d'Athè- 
nes. — Ce qui nous frappe tout d'abord, c'est la va- 
riété des types; telle figure est romaine, telle autre 
a un caractère oriental bien marqué ou rappelle la 
Thrace; le pur type grec, tel que nous l'imaginons 
d'après la grande sculpture, se retrouve malaisé- 
ment dans cette galerie ; on te reconnaît, mais altéré, 
dans quelques rares portraits qui n'ont plus qu'une 
dignité d'apparat, une régularité froide et préten- 
tieuse. Si telle était la haute société grecque au 
deuxième siècle, elle ne présentait pas une moindre 

(!) f<ï/(«,p, 49. 

(2 Cesciaq busles ont élê deisinés et gravés |>oiir Hre publiés. 

(3) Voy. p. 170. 
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variété de types que la ville moderne d'Athènes. — 
Ces bustes ii'iudiqiient pas non plus des intelligences 
qui aient une haute portée, mais une gravité un peu 
paterne, beaucoup d'affectation et de vanité et par- 
fois tous les petits côtés d'esprits malades et mes- 
quins. Une dernière remarque ne peut échapper à 
un observateur attentif: autant la sculpture de la 
grande époque semble représenter des hommes qui 
diffèrent de nous, autant les bustes des cosinètes, à 
beaucoup d'égards, pourraient être pris pour des 
portraits faits de nos jours ; plusieurs d'entre eux 
reproduisent à s'y méprendre In figure de person- 

'•■ nages grecs ou occidentaux qui sont nos conteni- 

\ porains. 



dbyGoogle 



SUR L'EPHEBIE ATTIQUE. 



CHAPITRE VU. 



DEVOIRS RELIGIEUX DES ÉPHEBF.S. 



Le temps que le collège ne donnait pas aux gym- 
nases, aux lettres ou aux exercices militaires, il le 
consacrait au culte des dieux. C'était encore servir 
l'état, puisque la piété était une partie des devoirs 
du citoyen, et que tout Athénien, par ordre des lois, 
était religieux. 

Chaque mois les éphèbes, qui avaient ouvert l'an- 
née par un sacrifice solennel, célébraient un grand 
nombre de fêtes ; les décrets en citent quelques-unes, 
mais il est clair, par les expressions mêmes dont les 
marbres se servent, que le collège assiste à toutes les 
fêtes, vénère tous les sanctuaires, tant à la ville que 
dans les campagnes, honore tous les évergètes qui 
sont devenus des demi-dieux par l'effet de ta recon- 
naissance du peuple. Un des grands éloges qu'on 
leur accorde à la fîn de leur noviciat est d'avoir été 
pieux et religieux. Il n'est pas de confrérie militaire 
du moyen âge qui ait attaché plus d'importance que 
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l'éphébie aux pratiques du culte, à leur scrupuleuse 
observation. Nous n'avons aucun doute sur ce point 
pour le deuxième siècle avant notre ère ; il n'en était 
pas d'autre sorte durant les périodes antérieures, et 
même alors la religion éphébique était sans doute 
plus vivante et plus complète qu'à l'époque macé- 
donienne. 

Ce qui nous importe surtout, c'est de bien saisir 
le caractère de cette piété. L'éphébie était religieuse 
comme la république elle-même; elle mêlait les dieux 
à ses moindres actes. Le citoyen ne chercbait pas à 
s'affrancbir descultes nationaux; lepouvoir delà re- 
ligion restait aussi fort que celui de l'état, l'un et l'au- 
tre étaient nés en même temps i le génie hellénique 
n'arriva jamais à une idée nette de leur séparation, 
cette distinction même ne lui parut jamais être dési- 
rable. L'assemblée du peuple, les séances du sénat et 
de l'Aréopage s'ouvraient par des sacrifices. Les ora- 
teurs invoquaient au début de leurs discours les 
dieux protecteurs, Nombre de prescriptions de la loi 
civile restèrent toujours sous la garde des dieux. Un 
décret decommerce, un règlement de mesures étaient 
sous la protection d'une divinité spéciale; le carac- 
tère sacré de la monnaie, jusqu'à l'époque macédo- 
nienne, est évident. On gardait les poids étalons dans 
les temples; les tables métrologiqnes que nous re- 
trouvons aujourd'hui, les (r^xtifiXTar des Grecs, les 
ponderaria des Romains, portaient une inscription 
qui les déclarait sacrés; l'Hellène les considérait 
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comme U^â. au même titre que les temples et les autels. 
Le MétrooQ, où on conservait les archives et en par- 
ticulier les catalogues éphébiques, était le temple de 
la Mère des dieux, La banque deOélos portait le titre 
d'îîpi Tpâire^a; le commerce d'Athènes, comme celui 
de l'Orient moderne, faisait des édifices du culte des 
lieux de dépôts pour les marchandises ; les décrets 
de proxénie , les actes par lesquels on déclarait 
un citoyen indigne avaient un caractère religieux 
incontestable ; les affranchissements s'accomplis- 
saient dans les temples. 

Si la religion était mêlée à tout, bien peu d'esprits 
se mettaient au-dessusdes croyances qu'elle imposait. 
Les histoires d'Hérodote ressemblent à un livre du 
moyen âge ; à chaque page nous y trouvons des ré- 
cits qui rappellent Grégoire de Tours ou la Chronique 
de Mathieu Paris. Les Grecs qui combattirent à Pla- 
tée et à Marathon étaient des croyants sincères et 
superstitieux. Il n*est nul besoin, pour expliquer le 
caractère deXénophon, d'admettre qu'il fût en son 
temps ime exception ; Xénophon est le type de 
l'homme distingué de cette époque, du'citoyen fidèle 
au passé, respectueux des convenances. Socrate n''a 
ni froissé, ni altéré tes convictions de ce disciple qui 
consulte de bonne foi les victimes et qui suit toutes 
les pratiques d'un culte minutieux. Les progrès de 
la philosophie chez les Latins détruisirent la reli- 
gion. En Grèce, et surtout à Athènes, les habitudes 
pieuses retrouvent une nouvelle ferveur au moment 
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où la décadence de la vie publique est complète. 
Les vieilles superstitions subsistent toujours; Pausa- 
nias et Plutarque en témoignent. Les inscriptions et 
les monuments figurés nous apportent sur ce point 
des renseignements encore plus précis : les bas-re- 
liefs conservés en Grèce ou dans nos musées sont, 
pour la plupart, de basse époque; ils montrentcom- 
bien les vieilles doctrines restèrent longtemps vi- 
vantes. Il est même tel usage qui paraît être un peu 
oublié au grand siècle et qui retrouve toute sa force 
dans la décadence. Les inscriptions n'indiquent nul- 
lement que le formalisme religieux ait diminué à 
Athènes sous l'empire romain. Sur les derniers mar- 
bres de cette époque, le sénat est aussi fidèle aux ri- 
tes des ancêtres que durant les âges précédents; la 
seule institution qui ait encore la force de se trans- 
former, l'éphébie, devient une sorte de confrérie 
pieuse. Au deuxième siècle, le clergé d^Athènes est 
très-nombreux ; nous avons le nom de ses membres 
principaux sur les sièges du théâtre de Dionysos. 
.Athènes est une ville de prêtres; les magistratures 
politiques disparaissent au milieu de cette foule de 
sacerdoces. 

Si cette religion a pu vivre tant de siècles, au mi- 
lieu des circonstances les plus difficiles, ce faits' ex- 
plique en grande partie par ta faiblesse de son auto- 
rité sur la conduite morale de la vie, sur les carac- 
tères et sur les passions. Il n'était pas dans sa nature 
d'aspirer à un empire absolu , qu'elle n'aurait pu 
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exercer longtemps sur des esprits rebelles à toute 
contrainte durable; jamais elle n'a cherché à pous- 
ser jusqu'aux conséquences logiques et extrêmes le 
pouvoir que te consentement universel des contem- 
porains lui accordait. De là l'absence de sacerdoce 
fortement constitué, l'admission de tous à beaucoup 
-de fonctions religieuses annuelles, un perpétuel 
échange entre l'état et la religion, qui se prêtent 
l'une ses magistrats, l'autre ses prêtres; de là l'im- 
possibilité pour Cette religion d'arriver à une profes- 
sion de foi, de là le peu de goût qu'elle a toujours 
montré pour certains problèmes, en particulier pour 
ceux de la vie future, de la récompense et de la 
peine après la mort. Nous ne savons pas ce qui s'cn- 
-seignait à Eleusis, malsia doctrine des Mystères ne 
■cherchait point à faire de propagande : elle resta 
-longtemps leprivitéged'unecaste très-limitée; quand 
on y admit tous les Athéniens, les connaissances 
qu'on leur révéla ne produisirent aucune révolu- 
.tion. Ce que la religion avait de précis dans chaque 
canton -était tout extérieur et n'intéressait ni la 
.Ibéogo'nie, ni la philosophie, ni même souvent la 
.mbrale. On' pouvait la mêler à tous les actes de la 
-vie politique ou privée; rien de ce qui était simple- 
ment convenable au. point de vue du droit naturel 
ne la- choquait ; comme le génie grec, elle se pliait 
à tout,Les légendes mêmes d'un pays ne s'imposaient 
pas -forcément à tous les Grecs; celles du pays voisin 
.les contredisaient. Les attaques qu'on dirigeait cou- 
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tre elles , par exemple, au théâtre, avaient souvent 
peu de gravité. Le dieu n'était pas conçu comme une 
toute-puissance absolue, placée au-dessus des attein- 
tes des hommes : mettre en doute sa perfection théo- 
logique était beaucoup moins sérieux que de nier 
certains détails de la tradition nationale. Les théories 
des philosophes aux yeux des prêtres pouvaient pas- 
ser fecilement pour des conceptions auxquelles la 
religion n'avait rien à voir ; ces rêveurs expliquaient 
le monde, étudiaient les passions ; le sacerdoce s'oc- 
cupait peu de ces sujets. 

La religion grecque, il est vrai, fut parfois intolé- 
rante; on ne peut dire cependant qu'il y ait jamais 
eu lutte suivie à Athènes entre la recherche philoso- 
phique et le culte établi. L'état condamnait les doc- 
trines qui pouvaient compromettre les principes sur 
lesquels reposait la cité, qui attaquaient les croyances 
des ancêtres, qui voulaient renverser cet autel com- 
mun du Pry tanée, plus cher encore au peuple qu'aux 
prêtres. Dans tous les procès religieux de l'antiquité, 
si peu qu'ils nous soient connus, il est facile de voir 
que la préoccupation dominante est surtout politique, 
que l'accusateur ne parle pas au nom d'une théolo- 
gie précise. Nous ne trouvons pas trace de guêtre 
religieuse au sens où nous entendons ce mot, de 
persécution générale, de condamnation en masse. 
Jamais les partis ne se formèrent au notti d'un culte 
particulier^ L'intolérance était toute patriotiquejelle 
ne se produisait que rarement^ mais alors, sous l'Jn- 
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fluence d'une cause tout accidentelle, elle pouvait 
arrivei' à de singuliers excès. C'est ce qui se constate 
encore en partie de nos jours chez les Grecs. In- 
souciants des dogmes, ils paraissent être le plus fa- 
cile de tous les peuples à l'égard des croyances dif- 
férentes des leurs; cependant, à certains jours, ils 
ont une antipathie très-vive contre les cultes étran- 
gers, surtout si ceux-ci annoncent des intentions de 
propagande. La doctrine n'y est pour rien, et per- 
sonne ne s'en occupe ; ce n'est pas non plus l'église 
orthodoxe qui prêche ces haines: tout le peuple, 
sans qu'on l'y excite, les éprouve au nom de son 
histoire, qui n'a jamnis séparé les intérêts de la na- 
tion du culte national. 

La nature même du sentiment religieux chez \ei 
Athéniens ne les exposait que très-peu aux séduc- 
tions des cultes étrangers. Ces cultes étaient nés d'une 
situation d'esprit qu'ils connaissaient à peine; l'in- 
suffisance de leurs doctrines ou de leurs pratiques ne 
leur apparaissait jamais avec netteté. Les thiases, les 
oi^éons, la propagande orphique n'ont guère fait de- 
prosélytes en Attique, et les adhérents que ces doc- 
trines nouvelles ont trouvés étaient sans doute pour 
la plupart des étrangers ; pour les thiases de Zeus 
Labraundos, de Zeus Soter, des Dieux Sauvent^) 
d'Héraclès, de Sabazios, d'Aphrodite des Citiens, 
nous le savons certalment. Si les orgéons de la Mèt^ 
des dieux comptèrent plusd'AthênienS) cette divinité 
avdit reçu de bonne heut'e le droit de cité. I^s Cultes 
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mystiques ne s'établirent même à Athènes quVn 
perdant leurs caractères premiers. Ce fut ce qui ar- 
riva évidemment à celui de Dionysos qui, tel que 
nous le voyons célébrer au théûtre et dans les tem- 
ples, est très-difFérent de ce qu'il avait été en Béotie 
et en Tbrace. L'atticisme par là se distinguait nette- 
ment de l'hellénisme avec lequel on le confond sans 
cesse. L'atticisme était une des formes les plus par- 
faites, peut-être la plus réglée, la plus irréprocha- 
ble, de l'esprit grec ; mais,toutautourde lui, la vie 
gardait plus de puissance, évitait moins les excès 
qui sont un signe de force. A ne considérer que les 
vases peints de Corinthe et des îles, l'hellénisme ad- 
met toutes les conceptions bizarres que l'imagination 
religieuse la plus tourmentée peut créer. Comparez 
les lécythus à fonds blancs, qui sont les vases athé- 
niens par excellence, aux céramiques dont l'origine 
asiatique est incontestable. 

L'Asie institue des cultes qui supposent des pas- 
sions profondes, quelquefois même désordonnées. 
•Sur les côtes, dans les villes grecques de Syrie, d'É- 
gyple, dans les îles, on trouve une préoccupation 
visible des grands problèmes religieux : la prédica-^ 
tion, l'apostolat, le martyre, l'esprit de sacrifice, des 
associations, des doctrines secrètes empi-eintes dé 
métaphysique, des essais de système sur la vie et sur 
la mort, des enthousiasmes singuliers pour des reli- 
gions nouvelles qui semblent apporter aux âmes des 
espérances certaines, L'Athénien conduit les pro- 
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cessions, veille à ce que les statues soient bien do- 
rées, conserve le souvenir de la gloire d'autrefois, si 
intimement unie aux cultes nationaux, porte sans 
grande peine, au milieu des fêtes et des discours, le 
poids de cette ananké qui presque toujours fut pour 
lui si légère, et quand il le faut, quitte te monde, 
non sans regret, mais sans vive terreur, affligé seule- 
ment de ne plus voir la lumière, qui est si douce! 
La religion athénienne était superstitieuse; elle 
avait des croyances sans portée métaphysique que 
rien ne pouvait détruire, qui tenaient au cœur même 
de la race, contre laquelle ni la philosophie, ni plus 
tard le christianisme n'ont rien pu. L'ensemble des 
pratiques si peu raisonnées qui composaient le culte 
des morts garda toujours une extrême importance. 
Jamais la foi à la vie future n'eut en Attique une 
forme précise ; les lies Fortunées restèrent toujours 
une création des poètes , qui les consacraient aux 
héros. Cependant l'Athénien voulait qu'on donnât la 
sépulture aux morts : manquer à ce devoir était un 
sacrilège ; celui envers qui on ne le remplissait pas 
errait en proie aux plus cruels tourments. Il fallait, 
de plus, nourrir le défunt^Iui apporter à époque fixe 
du blé et des grenades; ces obhgations étaient impé- 
rieuses: les généraux vainqueurs aux Arginuses furent 
condamnés à la peine capitale pour n'avoir pu les 
remplir. Dans le détail du culte, l'Athénien ne pouvait 
manquer aux minuties d'un formalisme exigeant. Il 
avait nombre d'obligations religieuses et aussi nombre 
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de temples. Aujourd'hui, dans telle bourgade grec- 
que de trois cents maisons, surtout dans les îles, on 
compte cent et cent cinquante chapelles. De même les 
sanctuaires, dans l'antiquité, se multipliaient à l'in- 
fini . On y cherchait rarement le repos de l'âme ou des 
sujets de méditation, mais combien d'offrandes n'y 
apportait pas la piété des fidèles! elle n'eût manqué 
à aucun prix à ces devoirs. Ces superstitions te- 
naces se passaient des exhortations des prêtres; 
elles étaient naturelles à tous ; elles sont restées jus- 
qu'au dernier jour la seule exigence absolue que la 
foi religieuse imposât à la piété athénienne. 

Entre ce culte et le génie attique, il semble que 
l'harmonie fût parfaite. Cette religion, humaine, sans 
excès, demandant peu d'efforts, d'une morale douce, 
calmait les inquiétudes d'un jour, les soucis de 
l'ordre surnaturel auxquels l'Athénien ne pouvait se 
soustraire tout à feit. Un gâteau à Esculape, une 
libation à Jupiter, une couronne aux Nymphes ren- 
daient l'espérance à un malade, à un soldat partant 
pour l'armée, à un campagnard en procès. Si ses 
vœux n'étaient pas exaucés, il se soumettait ; il savait 
que la lutte contre les dieux est mauvaise, il ne ces- 
sait pas plus longtemps de se soustraire aux charmes 
du monde qui l'entourait; il se remettait à ses plai- 
sirs habituels, sans chercher à comprendre les mys- 
tères de la vie. Alors que les grands problèmes 
le préoccupaient, le théâtre et la poésie lui offraient 
des solutions magnifiques et contradictoires qui in- 
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téressaient son esprit sans engager Irop fortement son 
cœur; il se plaisait au milieu de ces belles imagina- 
tions, ou les raisonnements des philosophes lui mon- 
traient que, si tout est probable, rien n'est certain. — 
Tel était, semble-t-il, l'état de la conscience religieuse 
chez tes Athéniens , état si complexe que les plus 
sérieux esprits de nos jours en ont jugé très-diver- 
sement. Sur ce sujet les doctrines les plus opposées 
ont été soutenues avec un égal talent ; elles ont tou- 
tes pour elles des noms illustres : la vérité est dans 
la mesure, dans la nuance, et peut-être ces contra- 
dictions, pour qui les examine de près, sont-elles 
plus apparentes que réelles. 

Nous n'avons, je crois, maintenant nulle peine à 
comprendre pourquoi l'éphébie fut une institution 
religieuse, et en quoi l'esprit religieux qui l'animait 
avait les caractères mêmes de la piété athénienne, de 
la croyance du peuple et des prêtres, par opposition 
aux idées plus hautes des poètes et des philosophes. 
Cette piélé du collège était donc celle de tous, mais 
elle avait des préférences, et, par quelques côtés, 
elle ne laissait pas. que d'être originale. 



Les cérémonies auxquelles prennent part les 
éphèhes sont toutes celles que célèbre l'état; toute- 
fois, plusieurs cultes ont pour eux une importance 
particulière, ce sont : 
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1° Les cérémonies éleusiniennes et dionysiaques ; 

i" I-*s fêtes commémoratives des grandes actions 
des ancêtres; 

3° Les cultes qui intéressent surtout les jeunes 
gens. 

1. 

$ I. Fftes éleusiDiennea et dionysiaque!. 

L Les fêtes d'Eleusis sont cerlainement celles qui 
avaient le plus d'importance pour l'éphébic. Plu- 
sieurs décrets avaient réglé la part que le collège 
devait y prendre; ils étaient placés à Athènes, dans 
l'Éleusinion et dans le Diogéneion, à Eleusis dans 
le sénat (i). Ils prescrivaient aux jeunes gens, comme 
tout à fait nécessaire, de figurer à toutes les proces- 
sions, de prendre part à tous les sacri5ces, à toutes 
les libations, de chanter les pîeans, d'accompagner 
d'Athènes à Eleusis les statues et les objets qu'on 
portait solennellement, enfin de faire en sorte que, 
. sur la Voie Sacrée, la sécurité des cérémonies fut 
complète et la pompe plus magnifique. En s'asso- 
ciant à la piété de toute la ville, les éphèbes deve- 
naient des hommes pieux. L'archonte des Eumolpi- 
des leur accordait les privilèges de la race sacer- 
dotale. 



(1) Inur. CXXII, CXXIU. Les (ragmeuti qui 
peut-être que les cojiies de l'édaclions plus 
. ISCÛ, p. t05. 
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Les prêtres de Déméter avaient toujours eu le de- 
voir de veiller aux intérêts de la république. Le da- 
douque et l'hiérophante priaient spécialement pour 
le sénat et pour le peuple : ils accompagnaient l'ar- 
mée à la guerre; à Marathon, les Perses admiraient 
Rallias, le front orné d'un diadème et, dit Flutarque, 
dans l'appareil d'un roi. Lors de la prise d'Athènes 
parThrasybule, Xénophon montre l'hiérophante qui 
veut s'interposer au milieu des combattants et qui 
demande aux deux partis la concorde. Le sénat se 
réunissait parfois à Eleusis, il prenait alors le titre 
de PquXt! Upà èv 'E>.ïuoîvi ; l'hiérocéryx portait la pa- 
role (i). Les Eumolpides formaient un autre sénat, 
yepouffîtt Tùv EùftoiiriSûv (2). — Aux temps impériaux, 
l'aristocratie éleusinienné se retrouve dans toutes 
les grandes fonctions (3). 

Les éphèbes prenaient part à toutes les cérémonies 
éleusiniennes; ils y venaient en armes, en ordre de 
marche militaire et couronnés de myrte. I^s diffé- 
rents passages des inscriptions où il est parlé de leur 
présence à ces fêtes présentent de grandes difficul- 
tés, surtout si on veut les mettre d'accord avec ce 
que nous savons de l'emploi de chaque jour durant 
les Grands Mystères. Je résumerai d'abord ce que 
disent les marbres ; nous verrons ensuite si ces ren- 

(l) É/ih.arcU., m. 

(!) LenornuDl, «tcli. à ÈUuau, p. U7. 

(î) Voy. p. ISl. 
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seignements concordent avec ceux que fournissent 
les auteurs. 

Le témoignage le plus important est celui que con- 
serve un décret spécial n" CXXII. Le i3 de boédro- 
mion, le cosmète conduit les épbèbes d'Athènes à 
Eleusis, [iïTK Tou eîfliuftévou o^-Âjaoctoç ttiç a[wc Upoîî 
Tcof^irïif, dans la forme habituelle pour la pompe que 
l'on célèbre quand il s'agit des objets sacrés. Le len- 
demain, i4 de boédromion, on apporte les objets 
jusqu'à l'Éleusinion, qui est prés des murs de la 
ville; les éphèbes précèdent ces objets; un prêtre 
d'Eleusis, ô çaiJpuvroî, a prévenu la prêtresse d'A- 
théna que tes objets sacrés arrivent et avec eux la 
procession armée qui les accompagne. 

Le 19 de boédromion, le cosmète conduit de nou- 
veau les éphèbes à Eleusis dans la même forme ; ils 
accompagnent également des objets sacrés. 

Tels sont les faits que constate l'inscription CXXII; 
voyons maintenant ce qu'apprennent sur le même 
sujet les décrets qui racontent l'année éphébique. 
Ces décrets sont en général d'accord entre eux, ils 
disent 1° que les éphèbes ont été au-devant des objets 
sacrés, et qu'ils les ont ensuite accompagnés en les 
précédant; 3" qu'ils ont fait la même chose pour 
lacchos; 3" qu'ils ont conduit les bœufs dans les 
sacrifices. Ces trois actes sont énnmérés successive- 
ment. 

Les cérémonies sont les mêmes sur le marbre 
CXXII et sur les décrets en l'honneur du collège ; la 
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première consiste à porter des objets, les Upa , d'É- 
leusis à Athènes, la seconde, d'Athènes à Eleusis la 
statue d'Iacchos. Nous remarquons une seule diffé- 
rence : le décret spécial d'Eleusis, n° CXXII, dit que 
les éphèbes viendront à Eleusis, les autres décrets, 
qui sont de beaucoup antérieurs, qu'ils iront seule- 
ment au devant des Upi , et cela jusqu'à un lieu 
appelé Écho, mais cette différence est très-minime. 
Il semble donc que nous nous soyions clairement 
renseignés sur ces deux processions. 

Le lieu appelé 'H^oî devait se trouver près du pont 
du Céphïse, ià où les G^phyriens adoraient Déméter 
Achsea; les mystes s'arrêtaient à ce sanctuaire pour 
y jouer de l'instrument appelé ■h'/ào'i. Les Géphy- 
riens étaient venus s'établir en Attique conduits par 
le son, Tfl ysvoji^vtij tÎ^ûi, de l'airain consacré à Démé- 
ter. Ce lieu appelé ^Hjfoç était situé près de l'iEpi Suxti, 
du Figuier sacré, sur l'emplacement du village actuel 
de Saint -Sabas. C'est de cette station que parle 
Philostrate : "Ovojia [liv 8^ t^ irpoocursî^ Upi Suxîi ■ 
Ta è' 'EXsudtviiQev Upà sitïiJti eÎ; «(j-ru scyouaw, èm àtx- 
luaûouaiv fi). 

Cependant les difficultés sont grandes dès que 
nous cherchons à mettre d'accord la date donnée 
par l'inscription CXXII pour la première procession 
d'Eleusis à Athènes, et la date que nous connais- 
sons pour le début des Grandes Ëleusiniennes. Il y 

(l) ril.iopli.il, 20; Lenormant, rôle tacne , p. !8!. 
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a là un problème qu'il ne me paraît pas possible 
pour le moment de résoudre avec certitude. 

D'après l'inscr. CXXIl, la première procession se 
faisait le i4 de boédromion ; les fêtes Éleusiniennes 
ne commençaient que le i5 par la réunion générale 
âyop[iOî;la procession des mystesà la mer^alo.^ pcrcti) 
avait lieu le iG, De plus cette procession est surtout 
connue par les marbres récemment découverts ; les 
écrivains en parlent peu. Les hypothèses peuvent 
étrefacilementnombreuses. Je crois qu'il s'agit d'une 
cérémonie distincte des Grandes Éleusiniennes; il 
me parait impossible de transporter au i4 la pro- 
cession à la mer, qui, d'après des textes précis, avait 
lieu le lO, de placer la course des éphèbes jusqu'au 
lieu appelé "Hi^oç entre le 1 5 et le 20, puisque l'inscrip- 
tion CXXII donne la date du 14. Je proposerai une 
opinion qui n'est pas certaine, mais qui du moiDS 
respecte tous les témoignages connus. Les Proérosies 
se célébraient aux environs des Grandes Éleusi- 
niennes; M. A. Mommsen les place au i3 de boédro- 
mion, par conjecture, et en citant un calendrier 
rustique qui indique à cette date des sacrifices pour 
les travaux de la terre. Les éphèbes allaient à Eleu- 
sis aux Proérosies ; les marbres le disent formelle- 
ment; ils y faisaient des sacrifices comme aux Grandes 
Éleusiniennes. Ce serait donc à cette occasion qu'au- 
rait eu lieu cette procession du 1 4 dont les auteurs 
n'ont pas parlé, et à cette date l'usage aurait été de 
porter d'Eleusis à Athènes des objets sacrés. Les Proé- 
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rosies sont citées à côté des Éleusiniennes sur lastèle 
VI. Il est toutefois à remarquer qu'on ne les nomme 
qu'après les Mystères. Sur l'inscription IX, elles se 
trouvent mentionnées à la fin du premier décret ; 
on rappelle ensuite qu'aux Grands Mystères les 
épUèbes ont fait une dédicace » la Mère des dieux. 
Ce sont des fêtes moins importantes quelesMystères, 
mais qui en sont toujours rapprochées par la rédac- 
tion qu'adoptent les orateurs. 

La seconde procession rappelée par l'inscription 
CXXII se faisait à une fête qui est bien connue, le 
jour où les Athéniens portaient lacchos d'Athèiiesau 
sanctuaire éleiisinien ; mais ici se présente encore 
une difficulté. Deux textes de Plutarque placent la 
pompe d'Iacchos le 20 de.boédromion (i). D'autre 
part nous ne pouvons supposer que les éphébes 
partaient le soir du 19, puisque nous savons qu'une 
partie au moins de la procession avait lieu le jo'ur. 
Cependant l'inscription CXXHest formelle, elle pres- 
crit aux éphébes de quitter Athènes le 19. La seule 
hypothèse qui soit d'accord avec les faits est de 
supposer que la procession partait en effet dans la 
journée du 19, et probablement te matin pour éviter 
la chaleur {2), qu'elle s'arrêtait sur la route et qu'elle 
arrivait à Eleusis dans la nuit du 19 au 20, de telle 



(1) Plut., Cemit.j 19, «ûï^» rJ|v tludSa toû poiiîpo(iiùvaî, ^ toï itooti- 
xiv laxxov i^éyoMiny. Phoc, !8 , lUàSt i^p ^ f poupà pcT,SpQ|iiiwva; 

(2) Plut., Alcib., S4, Hérod., VIII, 65. 
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sorte que la réception d'Iacchos à Eleusis avait Heu 

le 20 de boédromion. Il y a lieu de remarquer que 

sur la route d'Athènes à Eleusis la procession devait 

I faire des sacrifices et des libations, dont parle Tins- 

j cription CXXII , et que Plutarque ajoute que ces 

: sacrifices étaient nombreux (i). 

Après la procession d'Iacchos, on célébrait à 
Eleusis le sacrifice, 6u<iîa (2), qui avait lieu le 20 ou 
le 21 de boédromion (3) et qui précédait les deux 
jours d'initiation, le 22 et le 23. Dans ce sacrifice 
solennel les éphèbes avaient un rôle particulier ; 
l'inscription IX (4) dit qu'ils ont conduit à Eleusis 
deux vaches nourricières, îcapTiYaYOv poC( Tpnçia; îiio ; 
les ÎDSC. VIII et IX : vipavro &i xai toïç Muffrripîoiç Toùç poOî 
Ev 'Eî.ïuo'î'vi "TTi Suaia . . . ■JîpocvTo toÙî PoCç ei'î 'Ei.Euoîva tt) 6u- 
ffia, — l'inscr, IX ajoute-: xaïaùirol Éêou6!JT7itravÈVT$Trepi- 
. So^w Toù UpûO. U faut distinguer ici deux actes diffé- 
rents; jcapTiyaYOv poSç Tpotpîïç ïuo indiqueque les éphèbes 
ont conduit d'Athènes à Eleusis deux victimes, deux 
vaches, qui sont une offrande du collège et qu'ils les 
ont sacrifiées, èBuffav (5). Dans le sacrifice solennel, ils 
ont amené, en luttant contre eux, les bœufs pour le 
sacrifice public et ils les ont tués dans le péribole 



(1) Plut., Mçii., 3*. 

(2) Sur l'ordre relaiif du ucrifice et dn H}atci«», Rtnpbè, Jat. ktU., 
S 13, 1. S. 

<3) Plui probableiDïDt le 10, HommicD, p. 369. 
(M Lig. U. 

h) Renurquei que cea deux «cta te trouvent dms la même inicriptioD, 
mais séparéi, IX, 1. 10 et IS. 
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du temple. L'usage était dans quelques villes grec- 
ques pour les sacrifices de simuler un combat entre 
la victime et les jeunes geDs(i); M. Dittenberger 
croît même que le mot rfxvTo peut être pris dans le 
sens de porter. 11 cite un passage d'Euripide où les 
jeunes gens portent sur les épaules le corps d'un 
taureaif et viennent le placer sur l'autel (2), Les 
tr)ttyeséleusiniennes,les triples sacrifices, commen- 
çaient par un bœuf, ou plutôt par des bœufs (3). 

Le 24 de boédromion avaient lieu les jeux gym- 
nastlques éleusiniens auxquels les éphèbes prenaient 
part, le 25 les jeux scéniques. Durant ces fêtes les 
stratèges proclamaient les couronnes et les honneurs 
qui avaient été accordés aux jeunes gens de l'année 
précédente. Enfin les éphèbes laissaient une offrande 
dans le temple de Déméter, eo généra! une phiale de 
la valeur de cent drachmes. 

À ces fêtes se rattachent les Galaxia , TtùÂ\\.x , 
fêtes sur lesquelles nous n'avons que peu de ren- 
seignements; elles avaient aux yeux du collège une 
grande importance; elles se célébraient en l'hon- 
neur de la Mère des dieux. Sous l'archontat d'Aris- 
tarchos le collège y fit des sacrifices, y dédia une 
phiale de cent drachmes, et fut couronné par le 
sénat et par le peuple en récompense de la piété 

(1) M. Curtius, mm. tilé, rappelle Artémidore, Oiùrocr.,\, p. 12. 
' (2) aelena, 1&S3, £/«., 311. 

(3) eiolv TpiTTioni ^ôapx"^' ^p'^- '"'''''• i'^^^i Lenorm., Ktch. à ÉltuiU, 
p. 70; Mommsen, Hioriologie, p. 357. H. Homnuea considère ^cifxoc 
comme >f nonyme de poijnptapa;. 
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qu'il avait montrée. Nous savons qu'aux Galaxia on 
mangeait une bouillie d'orge au lait (i). C'est à ce 
culte de la Mère des dieux que se rapportent beau- 
coup d'autres offrandes dont les marbres font 
mention. Ces fêtes se célébraient au Métroon (2). 

II. C'est surtout l'inscription VIU qu'il fAit con- 
sulter pour préciser la part que les éphèbes pre- 
naient aux fêtes de Dionysos. Ce marbre conserve 
deux décrets spéciaux qui félicitent le collège de sa 
piété dans deux cérémonies particulières. Le premier 
décret est daté du 1 1 de gamélion , le second du 1 6 de 
thargélion; les éloges sont les mêmes, et le passage 
du premier décret où se trouvait une épithète de 
Dionysos est si endommagé que ma restitution est 
toute conjecturale, 1. 66. Si on se reporte au décret 
principal qui raconte cette année éphébîque, on y 
trouve mentionnées deux fêtes dionysiaques, l. 12; 
l'une est célébrée à Athènes, l'autre au Pirée,.Tù 
tv nEipaiei Atovjcw Sûcxvtéî. Etant données les habi- 
tudes de rédaction des stèles, il est impossible d'ad- 
mettre qu'on grave deux décrets secondaires après le 
décret principal sans que les faits qui ont provoqué 
ces deux décrets ne soient au moins rappelés dans 
le premier. Cet usage est constant. Les deux décrets 
secondaires sont donc commémbratîfs des deux 
fêtes de Dionysos dont il est parlé aux lignes 1 1 et 

(1) Hésjth., I, p, 781. 
{!) Voj. th. ni, p. 133. 
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la. Celui qui est daté du 1 1 de gamélion, et qui 
donnait à Dionysos uneépithète aujourd'hui perdue, 
se rapporte aux fêtes de Pirée qui avaient eu lieu 
peu auparavant, durant le mois de posidéon, du 
8 auii; celui du i6 de thargélion aux Grands 
Dionysiaques, qui l'avaient précédé de deux mois, 
du 8 au r3 d'élaphébolion. Il est évident que le 
décret de gamélion ne peut se rapporter aux Grandes 
Dionysiaques qui n'auront lieu que deux mois plus 
tard (r). 

Dans les considérants des décrets du i6 de thar- 
gélion l'assemblée est dite Èxititi'^o' nupa èv t^ ôsâTpw 
èv AiovùiTou ; le décret du i r de gamélion n'ajoute pas 
au mot SïKTp^ l'expression sv Ativûdou; les décrets 
généraux de l'éphébie sont rendus simplement en 
assemblée au théâtre. 

La mention èv Aiovuvou indique qu'il s'agit d'une 
assemblée réunie dans la demeure de Dionysos pour 
s'occuper des affaires qui regardent personnellement 
ce dieu (3). 

Nous n'avons aucune peine à comprendre main- 
tenant les mentions qui sont faites des Dionysiaques 
sur les stèles. Les orateurs parlent de deux fêtes ; les 
unes, les AiovJfficc simplement, sans autre indication, 

(1) On ne peut penser aiii fûtes 1éiiéeiiae« qui ne contrediraient pu, il est 
frai, la chronologie du décret de gamélion. Elles ne sont pas nommées sur )et 
■tèles de relte époque. Pour le lempa de l'empire, voy, p. 295. 

(ï)Eich.,2, 61;l)émoslh., 21,9, cîlés par Diltenb., p. C4. P/ii/islor, t. I, 
p. 193..., TYi âv4ioviJ»ou ixx).ijff(cf Biîaoa xii),û( foiilttl*E[i^(iea(l. .. trlv 



),9,t,zcdbyG00gle 



270 ESSAI 

sont celtes qui se célèbrent à Athènes, les Grandes 

Dionysiaques; les autres sont les fêtes du Pirée, 

\ Aux Grandes Dionysiaques les éphèbes allaient 

\ chercher la statue du dieu, coinmeoçaient par sacri- 

\ fier dans son temple, puis portaient Dionysos au 

/ théâtre où il devait assister à k représentaHoo des 

■ tragédies et des comédies. Cette cérémonie se faisait 

! la nuit aux flambeaux. Les marbres disent : tlTnyv.- 

yov TÔv AiQvuOTv àîTÔ -rii* éu^ctpaî, OunavTSî t^ Sî^ et 

j ailleurs ii.nk çuTàç àiuô ttjî èo^âpocç îî; tô O^xTpov. Cette 

î fête avait nécessairement lieu le lo ou le 9 d'élaphé- 

bolion, plus probablement le 10, immédiatement 

avant les trois jours réservés aux concours de tra- 

! gédie et de comédie (r). 

1 XSiir/ifx. était un sanctuaire de Dionysos, consacré 

l par de vieilles traditions, un des plus anciens de 
tous. Près de l'Académie, Pausanias signale un tem- 
1 pie de petites proportions où chaque année on por- 
; tait à époque fixe la statue de Dionysos Éleuthé- 
reus (2) . Les éphèbes la rapportaient ensuite en 
grande pompe (3). Cette cérémonie était célèbre; 
une lettre d'Alciphron la cite parmi celles qui fai- 
saient l'impression la plus grande : « Qu'il me soit 
donné de toujours me couronner du lierre de l'At- 
tique, de chanter chaque année les hymnes en 



(1) ilommsea, HtorlologU, p. 3A!. 

(2) Piui. I, 29. 3, iv TtTaT(i(VEii; '^[ijpai;. 

(3j Cette statue était d'ordiuùre dans le temple prèi du théâtre, vai; Aid- 
ïOoou 'EÏ£u6Epêio(, Pau*., 1, 30, 2. 
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l'honneur de Dionysos qu'on rapporte de son antique 
foyer... » (i). M. Meineke afait une correction déjà 
heureuse en proposant n t^v bjc' lo^^apaî û(xvr,iTai xax' 
?Toç Aiôvuoov. » Les textes épbébiques permettent de 
lire Tûv àir' iu^apaî, et le sens alors est tout h fait 
satisfaisant. 

Dans ce petit temple de l'Académie, les éphèbes 
faisaient un sacrifice; ils en célébraient un autre 
plus important à Athènes^ probablement dans le 
temple de Dionysos Éleuthéreus, où ils immolaient 
un taureau, qui est dit xdiWiirm; ou encore deoS â^io;, 
enfin ils consacraient une phiale au dieu. Tous ces 
actes leur méritaient des éloges particuliers, en 
dehors de ceux que leur donnait le décret annuel. 
Pendant les représentations ilsavaient dans le théâtre 
une place spéciale, qui était appelée o tçriêixoî tôttoç. 
A ces fêtes comme à celles d'Eleusis les stratèges 
proclamaient leurs couronnes annuelles ; celles qu'ils 
avaient reçues pour leur piété envers Dionysos 
étaient de lierre, les autres, le plus souvent, d'or (2). 

Les décrets indiquent que les éphèbes prenaient 
aux fêtes de Dionysos au Pirée une part aussi impor- 
tante qu'à celles d'Athènes. Ils y sacrifiaient un 
taureau, et y dédiaient une phiale (3). Ces cérémo- 
nies étaient communes à tous les dèmes et non par- 



(1) Alcipbron, Ephlol,, II, 3, 15, édit. Heineke. 

[2] Benodorf, Beilrage air Kaitnîis dei atlischeit Thealers, p. 3, sur ta 
céi^œonie qui cooiistait i porter Dionyioa au théâlre. 

(3) luïcr. V, 13, viu, n, n, n. 
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ticulières à un seul (i). M. Dittenberger croit qu'il 
faut y reconnaître les Aiovûaiot èv âypoîî qui avaient 
lieu au mois de posidéon ; M. A. Mommsen place 
les Firaia du 8 au ii de ce mois (2). Il y avait en 
effet des Atovu<Tia qui se célébraient dans les cam- 
pagnes et dans tous les dèmes; nous voyons les 
Dionysiaques de Salamine sur plusieurs de nos 
marbres. Les fêtes lénéennes, au contraire, appar- 
tenaient au mois de maimactérton ou de gamélion, 
mais bien plutôt au mois de gamélion. Ce seraient 
les fêtes Aiovuma êv ctypoî; qui seraient devenues pour 
le Pirée de Grandes Dionysiaques comparables à 
celles d'Athènes (3). 

Les Grandes Dionysiaques sont parfois désignées 
par les mots : la pompe d'élaphébolionj comme sur 
l'inscription XX qui nomme aussi une cérémonie, la 
K^TifiocTiî, la fête des sarments de vigne. M. Kœhler 
me signale à ce sujet ce texte de Plutarque : 'H mt- 
Tfio; TÛv Aiovufftwv lopTT) To itx'Xstiôv ÉTré[/.TreTo dïijjLOTtxû^ 
icoù îXocpûç, àfiçopEÙç ûïvou xat xiv) [tacTi'î, etTa Tpâyav 
Ti; Ei)jiEV, akXùç îo^aScdV ap^i^ov vjxoXoûdei xo[u^(uv, iisi 
Ttàdi Se 6 çot>.î,Oî {4)- 

(1) Cor/uj, d" lOI; Déin<Mtli.,31,:0. 

(!) Silt., p. e&. UaminieD, p. 324 et luivanles, et aussi Car/ius, n" 108. 
(3) Mommien, p. 333. 

(() Corp. iajcr. ait., l. Il, p. 303; Plut, de CupiJ. ditil., 8 ; voy, aussi 
Corp. inicr. ail., t. II, ii«;32i. 
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S 2. PiUs comménoTatiiet da gr^miJes actioni des incAlrei. 

L'inscription qui me paraît le mieux permettre de 
comprendre quelles étaient ces fêtes, qui sont souvent 
désignées par des mots obscurs pour nous, est celle 
de l'arcbontat de Nikodémos {y/). L'orateur vient de 
dire, lig. ïS, que les éphèbes ont été dans les dè- 
mes et qu'ils y ont fait les sacrifices prescrits; il 
continue: i* au polyandrioo, cimetière de Marathon, 
ils ont couronné et honoré par des sacnfîces ceux ) 
qui sont morts à la guerre pour la hberté ; voyez aussi 
I. 69. 2" Ils sont allés à ... (te mot manque), ils ont 
rappelé <jue depuis les anciens temps ce sanctuaire est 
sous le patronage de leurs pères; ils y ont sacrifié, et 
le même jour sont revenus dans leur pays, tk tïiv 
iauTûv fûi^^i. 3' Ils ont été avec les vaisseaux au Tro- \ 
phée et ont sacrifié à Zens Tropaios. 4° Aux pompes { 
de Munychîa, ils ont fait les combats sur mer habi- i 
tuels. 5" Ils se sont rendus aux fêtes d'Ajax à Sa- i 
lamine (1). Le décret, en. l'honneur du cosmèle, ' 
rappelle les mêmes actions dans le même ordre. 

Nous pouvons rendre compte facilement de quatre 
de ces fêtes, qui sont la l", la 111% la IV et la V°. 

L Chaque année les éphèbes allaient au tumulus 
de Marathon, ils y honoraient les guerriers morts. 

(1) l,e texic mentionne lei DiisDtéria dont nous parlerons plus bu, p. 291. 
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Pausanias avut vu ce tumulus (i) qui a été souveot 
décrit depuis lui. Cette fête se célébrait-elle le 6 de 
boédromioa, jour anniversaire de la bataille? les 
inscriptions ne permettent pas de le dire (2). 

Ui. Le Trophée auquel les éphèbes se rendaient 

par mer était à Salamine (3) ; il rappelait la victoire 

' de Tbémistocle ; un décret dit que les jeunes gens y 

; sont allés sur deux vaisseaux ; un autre (4), «qu'ils 

[ sont revenusle même jour (5). 

IV. Les Munychia se rapportaient à la même 
victoire ; tes éphèbes descendaient au Pirée, mon- 
taient sur les vaisseaux sacrés et faisaient le tour de 
la presqu'île; ils arrivaient ainsi au temple d'Ârté- 
mis où ils sacrifiaient (6). Des joutes nautiques 
suivaient cette fête, elles avaient lieu dans le port. 
Un passage de Platon le Comique, conservé par Plu- 
tarque, paraît y faire allusion (7). 

'0 a)i<i Si Tuf^ëof jv xa.yj^ xt-fiùa^Lé'nç 

tqÛî t' ixiï'XrôvTaç eîoirXfovTaî t' S^trou 
j^ÛTTOTOty âfuXX' Yi Tûv veûv Htâotra.!.. 

(l)PausaD., I, 39, 4; 32, 3. 
(3) Hommsen, p. H2. 

(3) Pbdiui., I, 36.1; Plut,, </■ C/or. Jik., T. 

(4) laser. IX, 36 ; VI, iS, TO. 

(5) Plut., Tlumisi., I&; Hérod., VIII, 6i. PauunU» raconte quête [irincipil 
héros de Salamine, K.vKpia<, u montra, aux Grecs durant la bataille sou* la 
Ibnne d'un serpent. Pauian., I, 1, 4. 

(G) T^St^ilX, :ii Xp«|iUi,X,U,T. p. 3S5;£/>A. an:i.ise2, n" 199. 
(1) Plut, T&tmltl., 32; Diltenb., p. 6S. 
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Nous retrouvons ces joutes jusque sous l'empire. 
Les Munychia, où les Athéuiens rendraient grâce à 
Artémis du secours qu'elle leur avait prêté lors de la 
bataille de Salamine, se célébraient le i6de muny- 
chion (i), jour anniversaire de la victoire de Thé- 
mistocle (2). 

V. Ajax était venu au secours des Grecs dans la 
même journée. Les Aianteia étaient aussi une céré- 
monie commémorative du passé. Ces fêtes, qui 
étaient connues « avant les récentes découvertes» 
par un passage d'Hésychtus et par un texte du Cor- 
pus , avaient une grande importance. On v proclamait 
les honneurs que le peuple et le sénat de Salamine 
avaient décernés. Salamine avait un AianteioD (3). 
Les Aianteia se composaient de sacrifices, Sunîai, et de 
combats, àyûvî;. Les éphèbes prenaient part à la pro- 
cession solennelle où ou portait la statue du demi- 
dieu en bois d'ébène ; ils faisaient une lampadopho- 
rie, une longue course, |xxKpo; Âpôfxo;, ils prenaient 
part aux joutes nautiques. Dans ces jeux ils dispu- 
taient les prix aux jeunes gens de Salamine (4) ; le 



(1) HommseD, p. 410. 

(2) Inscr. IX, 30, 'EnDrïjaavTO Si xal i^ nagiR^ âitiUav kv Ttp li^vi, ni- 
ptsnleunav 6i nai tlç Mou^u);.i«ii »»i îflwiav ni 6s^. La pnonièi-e [isrtie de 
lu phrase ne me parait pas désigner une fête spéciale ; doiis avoiu seulement 
ici une variante de rédaclion. Peul-étte la naumachie BTait-elle lieu parfcàs 
au Pirée et non à HuDjchie, ce qu'indiquerait l'ordre suivi ptr l'inscr. IX. 
Le tombeau de Thémistocle était du reste au Pirée, Pausan., I, I, pria du 
plus [^nd des trois ports. laser., VI, Ï9, cette aonée la naumachie a lieu 
évidemment à Munjcbie. 

{3} Corpus, a- 108; Paus., 1, 35, 2 ; Inwr., V, 87. 
(4) Inscr., VI, 3!; VIU, 16, 17. 
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sénat et le peuple de l'île consacraient par des dé- 
crets spéciaux le souvenir de celte excursion, qui 
était appelée ÈiïtSn^JiÎK (i ). Aux cérémonies en l'hon- 
neur d'Ajax on joignait parfois des sacrifices à Escu- 
lape (a). 

]|. Nous n'avons pas expliqué quelle était la cé- 
rémonie qui est nommée la seconde sur l'inscrip- 
(ion VI. Je ne sais aucun passage des autres décrets 
qui éclaire ce texte mutilé. II. s'agit d'un sacriBce qui 
est commémoratif, semble-t-il, d'une action mili- 
taire; la présidence de ce sacrifice, xuftioL ou ')rpo<r- 
Tocna, avait été donnée anciennement aux Athéniens; 
le sanctuaire auquel on se rendait n'était pas en Alti-^ 
que, car alors il n'y aurait aucune raison de rappeler 
cette npoiTscaû : enfin tes éphèbes, après avoir quitté 
l'Atlique, y revenaient le même jour : voilà tout ce 
que nous savons avec certitude. — Les inscriptions 
du temps de l'empire nomment une fête à laquelle 
les éphèbes prennent une grande part, celle de Pla- 
tée. On a déjà vu plusieurs fois que les textes d'une 
époque récente fournissent d'utiles renseignements 
pour restituer ceux qui sont plus anciens. Nous en 
aurions ici un nouvel exemple s'il était possible 
de reconnaître sans hésitation dans la fête que le dé- 
cret cite à côté de celles de Salamine et de Marathon 
la cérémonie commémorative de la bataille de Pla- 



(l) Voj. plu» haut, p. 13Î. 

(!) luscr., Vni, 17. Pauuiiîii dil que les Alhéiiiet 
diient un cnlre pirticnlier à Ajax, 1, 35. 
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tée. Elle s'appelait les 'EXfudfpia et se célébrait tous 
les cinq an.s (i). 

Au lendemain de la bataille, il y eut lutte très-vive 
entre les Athéniens et les Spartiates pour savoir à qui 
revenait le prix de la valeur; le débat fut long ; Aris- 
tide engagea les Corinthiens à donner le prix aux 
Platéens eux-mêmes. Les habitants de Platée furent 
aussi chaînés des sacritices commémoratifs (2). Le 
résumé de l'histoire de Platée que donne Pausanias 
montre les liens de reconnaissance qui unissaient 
cette ville à Athènes. Les Platéens combattirent à 
Marathon; ils montèrent sur les vaisseaux d'Athènes 
au moment de l'invasion deXerzès; ils se réfugièrent 
en Attique après la destruction de leur ville par les 
Lacédémonîens ; peu de temps après, leur ville fut 
encore une fois détruite, et ils reçurent de nouveau 
l'hospitalité en Attique. Ce sont ces relations d'ami- 
tié qui permirent naturellement aux Athéniens de 
prendre une présidence des jeux qui ne leur avait 
pas été accordée officiellement après' la bataille (3); 
ils paraissent ensuite l'avoir conservée jusqu'aux 
derniers temps de l'empire (4). Elle pouvait être 
ancienne; elle n'avait pas été décernée par le con- 
cours unanime des vainqueurs. On sait que les ora- 
teurs attiques , entre autres Isocrate et Hypéride, 

(I) Ptu>., IX, 1. 

(i) PIuL, ^rUi., JO; Tbucjd., U, 71; Stnb., IX, p. 412; Ptui., IX, 3. 

<8) Sur la pari que Iw AthénieiH prenûenl à cet (ètet aa teiiipi de l'rm- 
pire, Toy. filu> loiOi p. 38T. 
. (4) Paui., IX, 1 et 1. 
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consacrèrent à la victoire de Platée plusieurs dis- 
cours qui s'appelaient 'TcXxTKtïxoi et dont les éphèbes 
continuèrent la tradition. Rapporter le texte que 
nous discutons aux cérémonies éleutliériennes de 
Platée serait, semble-t-il, naturel; Platée est en 
dehors de l'Allique; on n'y va pas par mer comme à 
Salamine ; les éphèbes peuvent revenir le même jour 
dans leur pays ( i )■ La bataille de Platée avait eu lieu 
le 4 de boédromion (a) ; au début de ce mois, le 
temps du collège était pris par un grand nombre 
de devoirs, ce qui rend difficile de fixer l'époque 
où il allait au temple de Zeus Eleuthérios. 

Si je me suis arrêté à rappeler les détails des rela- 
tions d'Athènes et de Platée, c'est beaucoup moins 
pour expliquer un passage obscur qui , pour le 
moment, ne peut être restitué que par hypothèse, 
que pour mettre hors de doute un jfait dont l'im- 
portance est réelle, et qui, à mon avis, serait certain 
même en l'absence de tout témoignage épigra- 
phique : les éphèbes , de même qu'ils allaient à 
Ma'rathon et à Salamine au III' et au II* siècle avant 



(1) La reslitutîou que j'ai donnée t. H, p. I54i 1. 70, îjrcrr" SlxalettlTi 
tpoTiaîJov ii'eit pas cerlaine; il y avait un trophée 1 Platie, Tpo^tiTov, el lia 
fjptpov. A laligne iT il est à lupposer que l'orateur avait déiigné ptui claire- 
meat Platée ; je proposerais doue sous toute réserve : 'leaft^i'lo['^'to] ijt •!{ 
titmaTiCa; xtX... H. Koehler. Corp. insc.aii.,\.I\,n. 4T1, I. ^0, restitue 
ij^aTiv Et nul it( [ Aitf i^Jaov, parce qu'il «oit Mir la pierre un A anat 
Idf. Pluiiean do délaili de U cérémonie conviennent, eu effet, i ta ville 
d'Oropos qui était près de la frontière, qui avait été pouédée pais perdue 
par lei Aihénieni. 

(ï) Pans, IX, 2. 
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notre ère, devaient aussi se rendre à Platée. La vrai- 
semblance l'indique, et la mention de cette cérémonie 
sur les marbres du temps de l'empire est une preuve 
qui paraîtra décisive, pour peu qu'on tienne compte 
des habitudes et de l'esprit du collège. 

VI. Une fête était consacrée au souvenir de tous 
les guerriers morts, celle des Êpitaphia; les inscrip- 
tions nouvelles, éclairées par quelques textes des 
auteurs, permettent de dire ce qu'étaient ces céré- 
monies, qui ont été jusqu'ici peu connues. Elles 
se célébraient au poljandrion ( i ) , dans ce ci- ! 
metière du Céramique qui a été découvert depuis 
quelques années et qui nous a donné de si ad- <' 
minables bas-reliefs. Les marbres mis au jour, si j 
beaux qu'ils soient, ne sont qu'une faible partie 
des merveilles que décrit Pausanias (2). Les tom- : 
beaux ou les cénotaphes de tous les soldats morts 
devant l'ennemi étaient en ce lieu; le périégète en ,' 
nomme un grand nombre. Là se trouvaient aussi le | 
monument de Périclès et d'autres sépultures consa-| 
crées par l'état. Les éphèbes, aux Êpitaphia, célé-J 
braient des jeux agonistiques : les décrets men-j 
tionnent la course en armes , Spôfio? 4v 8tc>oiç (3) ,[ 
les lampadophories , où ils concouraient contre! 
leurs camarades plus aiiciens et déjà sortis du col- 



(1) inicr., VI, 33. 

(3] Païu., I, 39, le» Athénieiis tuii 1 IfanthoD t\ 
lien mCBW de U bittillc. 
(a) iMcr-.Vl, 2!; Vm, 10. 
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lége (i). Cette lampadophorie spéciale est décrite 
par Pausaaias. En sortant du Céramique, il entre à 
l'Académie qui est tout auprès, et y signale un au- 
tel de Promélhée (a), point de départ d'une course 
qu'on fait en tenant des flambeaux allumés : on 
court du côté de la ville; le prix est donné à celui 
qui arrive le premier sans avoir laissé éteindre son 
flambeau (3). Nous savons, par d'autres témoi- 
gnages, que les jeux accompagnaient cette cérémonie 
funèbre; il est intéressant de constater ici l'accord 
de nos marbres et des discours attribués à Platon 
et à Démosthène (4)- Aux Épitaphia, les éphébes 
étaient passés en revue solennelle par le sénat et par 
le peuple. 

Thucj'dide a décrit la partie patriotique de cettf 
fête (5). Le polémarque dressait une tente où l'on 
apportait les os des soldats morts dans les guerres 
récentes; chacun leur faisait des offrandes; ensuite, 
un citoyen choisi par le peuple prononçait l'oraison 
funèbre, ioyoç èitiTàçwç (6). On sait les discours de 
ce genre qui nous sont parvenus ou en entier ou par 



(1) Je n'idmets pu la correction de H. Hommira, tl< toù; Ejvou; ifi^- 
Co-j;, Heori.ff. 382, voy. plu» haut p. 50. 
(ï) Pïus., I, !9, iïTUTàTiB. 

(3) Paus., 1,30. 

(4) Pt«l., J/«nM.,p. 3t0, et tous lei discours jnnâfiot, eii particulier ce- 
lui qui est attribue à Dèmwthène.Diad., XI, 33; P]uL, ^risi., 21; Tbucyd., 
111, 68. 

(h) II, 34. 

(G) Vitloison, ^mcdota, I, p. 101 ; Denyj d'Haï., An rhet., 6, p. 358, édit. 
Reiake. 
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fragments (i). Ce qu'il faut seulement noter ici, c'est 
que, dans cet éloge annuel de la gloire d'Athènes^ 
la jeunesse tient une grande place. I«s éphèbes en- 
tendaient à cette occasion l'orateur montrer le prix 
des qualités et des vertus que la république leur de- 
mandait. On remarquera en particulier, dans le pas- 
sage où Hypéride parle de la jeunesse et des devoirs 
que la patrie lui impose, des expressions qui sont 
exactement celles de nos stèles (a). 

Les Ëpitaphia étaient-ils une partie des fêtes de 
Thésée, des B^creiac? M. Aug. Mommsen adopte cette 
opinion, il croit que les Ëpitaphia étaie it une partie 
des Théséia (3). Il remarque que la place du Tbé- 
séion servait aux réunions militaires ; que près de ce 
temple était un autel où les orateurs venaient pro- 
noncer les oraisons funèbres (4); que.le's Jeux des 
Ëpitaphia sont tout à fait ceux que nous connaissons 
pour les Théséia d'après les récentes découver- 
tes (5); enBn que, dans les inscriptions éphébiques, 
les deux cérémonies sont toujours réunies. 

Il est vrai que la course armée et la lutte contre les 
anciens éphèbes sont nommées comme propres aux 
Ëpitaphia sur les décrets éphébiques, et se retrou- 
vent exactement dans les mêmes termes sur un mar- 
bre des jeux théséiens ; mais, ce qui ne permet pas 

(1) Poppo, T/iacjd. Rl>. octo, l. V!, p. 128 et sui*. 

(!) Cankui, Ktceiuiott du Itxtt de l'araîtoa funihrt ttHypiride, % IT. 

(S) Htotlologi; p. !18. 

(4) Thucyd., VI, el! Roi». Thettioa, p. I. 

(5) luicr., XXXIl, XXXIU. 
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de regarder la démonstration que nous ré5uinon& 
comme tout à fait certaine, c'est la manière même 
^ont on parle des deux fêtes dans les îmêDies décrets. 
L'inscription V! dit ; âî«&eîÇ«vTo h toÎç SitXoiî toXç tt 
S-nmiaii xat toÎî 'EiciTaf îoiç, l'inscr, IX : [u^^mv jv tqï; 
oirVoif àTTcSct^xvTo (■)••• Il semble que l'orateur en- 
tende rappeler deux fêtes différentes, deux revues. 
I^es lampadophories sont citées comme propres aux 
Épitaphia ; les marbres portent parfois îv ■nù; 'ErciTot- 
(pioK; sans ajouter %<xX -nXi ^«m'oi; (3) : .il en est de 
même pour la longue course en armes. Si on veut 
dire que ces courses se faisaient durant la partie des 
Théséia qu'on appelait Épitaphia, les listes agonisti- 
ques des Théséia n'autorisent en rien cette distinc- 
tion. 

Toutefois , ces objections ne détruisent pas les 
autres arguments sur lesquels insiste M. A. Momm- 
sen; un texte de Denys d'Halicarnasse , d'après le- 
quel les tragiques attribuaient à Thésée l'origine des 
'E'7utTâfiK,mepar^tétresurtoutimportant(3). Il n'y 
aurait aussi rien que de naturel dans ce fait d'avoir 
réuni à la fête du principal héros de l'Attique celle 
des soldats morts devant l'ennemi. 

Les ©rioïKx , auxquels les éphèbes prenaient une 
grande part, ne peuvent pas donner, pour la date, 
lieu à discussion . Plutarque en a marqué tes jours et 



(1) liKT.,VI.!3; V, 17;IX,ao. 

(I) ln«r., Vin, 10 ; VI, 2Î. 

ix D«oji d'Haï., Jm. ron., V, 17, édit. I 
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les périodes dans la vie du héros athénien. Elles se 
composaient de trois parties : les Kuêïpv^aix , les 
'Oo^^oipôpia et les 0ri«ia proprement dits; elles se cé- 
lébraient du 7 au lo de pyaoepsion. 

Les Kiiètpvnuvt, en l'honneur des pilotes qui avaient 
ramené Thésée, ne sont pas nommés sur nos stèles; 
ces fêtes étaient liées étroitement aux Oschophories; 
on les célébrait en partie au temple d'Athéna Ski- 
ras, où les éphèhes allaient certainement. Je crois 
qu'il faut entendre de ces cérémonies et des Oscho- 
phories ce qui, sur les marbres, est dit en général de 
la procession des éphèbes à Phalère, au moment des 
Théséia. 

Aux Oschophories (5ff;tot, rameaux que tenaient les ■ 
assistants(i)), les éphèbes portaient la statue de Pal- 
las à Phalère, et ensuite la ramenaient aux flam- 
beaux; ils étaient accompagnés de leurs parents, 
■j-BvwiTûv, de leur père et de leur mère (2). Nous sa- 
vions qu'à cette fête une pompe solennelle allait du 
théâtre de Dionysos au temple d'Athéna Skiras (31; 
nous ignorions que l'on y conduisît la statue de la 
déesse. Ces fêtes rappelaient le départ et le retour 
de Thésée. Deux jeunes gens, vêtus de costumes de 
femmes, conduisaient leurs camarades, en souvenir 
de deux Athéniens que Thésée avait déguisés de la 



(1) En rtumneur de DEonjsos et d'AriftDe, dit Plutarque, < 
Thésée arriva ■ Athènei daraot la recolle des fruits. 
(!) Inicr., V, lOi VT, lïî VUt, 11. 
(3) FVoclus, cité par Photiiu, ch. 239. 
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sorte pour ne pas emmeoer toutes les jeunes filles 
tombées au sort. Les mères accompagnaient leur fils, 
et c'est la raison du mot f'i'v^'rûv des inscriptions ; 
elles y débitaient des contes comme celles qui, au- 
trefois, avaient suivi jusqu'au port leurs enfants en 
cherchant à les consoler, alors que Thésée les con- 
duisait en Crète. Les deipnophores donnaient aux 
'■ jeunes gens divers mets, et en particulier une bois- 
\ son mélangée d'huile et de farine; ces femmes re- 
présentaient aussi les mères qui, au moment du dé- 
' part, avaient apporté toutes sortes de provisions de 
'■ bouche. Au temps de Plutarque, qui a conservé ces 
' détails, ces fêtes se célébraient exactement. Les ca- 
i ractères de cette cérémonie expliquent pourquoi elle 
I est si souvent mentionnée sur les marbres. 

Les jeux théséiens, sur lesquels nous avons main- 
tenant de nombreux renseignements, grâce aux ins- 
criptions XXXll et XXXIII et à quelques marbres 
du même genre, étaient remarquables par le nombre 
des concours militaires et gymnastiques (i). 

5 3. CêrémoDiei propT«> au coUése, féte$ divers». 

Comme fêtes qui fussent tout à fait spéciales au 
collège, je ne connais que les sacrifices d'entrée et de 
sortie (2) ; mais d'autres cérémonies , dont il nous 
reste à parler, avaient un intérêt particulier pour les 

(I) Voj. t. 1[, p. !I0. 
(2J Voy. pluihauip. IM. 
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jeunes gens, qui y prenaient une grande part : c'é- 
laient celles d'Artémis Agrotère, des Dioscures et les 
Uiogéneia. 

I . L'année éphébique commençait au mois de boé- 
dromion. Le a de ce mors, les Athéniens fêtaient la 
victoire d'Athéna sur Poséidon, les Nixïi-nîpia; le 5 
avaient lieu les rsvÉaux, en commémoration des pa- 
rents morts; le 6, la fête d'Artémis Agrotère (i). Les 
décrets ont toujours soin de marquer que les éphè- 
bes y ont assisté; c'était la première pompe solen- 
nelle à laquelle ils prenaient paA ; leur vie mili- 
taire s'ouvrait sous les auspices de cette divinité. 
I^s orateurs mentionnent toujours cette fête et 
la nomment la première (3). Le 6 de boédromion 
rappelait la bataille de Marathon, qui s'était livrée ce 
jour-là; on faisait des sacrifices d'actions de grâce 
à la déesse, que les Grecs avaient invoquée avant le 
combat; un décret particulier avait consacré leur re- 
connaissance (3). Cette fête était à la fois celle du 
patriotisme et de la jeunesse. Les éphèbes y venaient 
en armes ; ils dédiaient dans le temple les prix qu'ils 
avaient remportés dans les combats gymnasti- 
ques (4), sans doute ceux qu'ils avaient obtenus 
comme enfants et comme adolescents. Us se met- 
taient ainsi sous la protection de la déesse des cam- 

(I ) Plut. Qiijril . cane, IX, 8 ; Bekker, Aiiccd., p. 88 ; Plut,, <fc Glor. Mh., 7 . 
(3) 11 y a exception pour l'iuscriplioii de l'archontat de Kallikraliilèi (XX) 
dont U rédaction diffère beaucoup de celle Aei marbrel précédents. 

(3) Plut., Je Malig. Hcrod., 26. 

(4) Dédicace! semblables. Corpus, ii°> !43, SSO. 
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pagnes et des bois, de celle qu'on invoquait au dé- 
but des rudes entreprises , de cette reine des forêts 
qui habitait seule les monts : « regina nemorum 
sola quic montes colis. » 

Le temple d'Artémis Agrofcère était sur les bords 
de l'Ilissus, près du Stade, non loin de la fontaine 
Callirhoé, qui rappelait le puits d'Eleusis dans les 
mystères d'Agrai , et par là ce culte se rattachait à 
celui de Déméter et de Koré pour lequel les épbèbes 
avaient une piété si particulière. Le 6 de boédro- 
mion, on faisait êtes jeux près du sanctuaire, surtout 
des courses, qui sont mentionnées seulement par les 
inscriptions de l'époque impériale, mais qui certai- 
nement existaient bien auparavant. 

IL A. côté de la fête d'Arlémis, les éphèbes célé- 
braient celle des Dioscures; Castor et Pollux étaient 
aussi les dieux protecteurs de la jeunesse. Les décrets 
rappellent plusieurs fois la pompe des Grands Dieux; 
ils n'en disent rien de plus, et les auteurs ne nous ont 
que très-peu parlé des 'Avâxsia en Attique, tandis 
qu'ils nous ont laissé plus de détails sur les céré- 
monies du même nom en Laconie et à Cyrène (i). 
Nous savons d'après nos marbres que cette pompe 
s'appelait Tûv MïYâ>.uv Ôiûv; et, d'après la place où on 
la cite, nous voyons qu'elle avait lieu en dehors 
d'Athènes (a). C'est de cette fête que parle Pausanias 
quand il dit : a A Képhalé, on honore surtout les 

(1) Hermaiiii, t. □, 53, 8 ; 67, 44. 

(2) iDscr., VI, Ï9. 
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Dioscures; les habitants les appellent les Grands 
Dieux (i). » Les 'Âwixuac seUrauveot nommés sur une 
inscription du dème de Plotheia (a). 

Si les auteurs ne nous ont pas laissé de témoigna- 
ges certains sur les 'ÂvKKEta en Âttiquc, nous savons 
du moins que le culte des Dioscures était cher aux 
Athéniens, Leur symbole , les bonnets surmontés 
d'une étoile, et leurs statues se retrouvent sur les 
séries monétaires d'Athènes. On a conjecturé, non 
sans des raisons très-acceptables, que Mikiôn et Eu- 
ryklidès , Antigone et Démétrius furent assimilés à 
Castor et à Pollux. Plutarque, dans la vie de Thésée, 
en racontant l'invasion des Tyndarides en Attique, 
où ils venaient chercher Hélène, a bien marqué tous 
les moti& de reconnaissance que la légende attri- 
buait aux Athéniens à l'égard des deux héros. Ils ne 
firent aucun dommage et demandèrent seulement à 
être initiés aux Mystères d'Eleusis (3). Un dème de 
la Mésogée s'appelait 'Avaxaîix. 

Le temple des Dioscures était situé à Athènes, près 
de la grotte d'Aglaure, où les éphèbes prêtaient le 
serment en armes (4) ; les deux héros figuraient sur 
Ç I la Arise du Parthénon ; la tradition attribuait aux 
/ Tyndarides l'invention d'une danse aimée des jeu- 
nes gens, la pyrrhique (5) ; enfin et surtout des 

(1) Paus., I, 31. 

(2) Carpui, n» 82. 

(3) Plut., Thr:, i3.] 

(4) Pbiis.,1,8. 

(i) ll«ul6, moiintùet iP Âlhiaet, ^. lUOi 
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dieux jeunes et chevaleresques, symbole de la plus 
parfaite amitié, connus par de nobles expéditions 
comme celles qu'ils firent à Aphîdna, se recomman- 
daient à la préférence du collège. 

Les 'AvKxtiK sont nommés entre les courses à Ma- 
rathon et au Trophée, dont on ne peut fixer la date 
que par conjecture, et les joutes de Munychie. Je 
pense que ces fêtes avaient lieu avant le mois de 
munychion sans qu'il me paraisse être possible d'en 
préciser l'époque. 

L'inscription Y, I. 17 présente une lacune : le 
texte eu cet endroit devait nous apprendre de nou- 
veaux détails sur les 'Avobtîtx. On lit : iTr[ô[i.Treuffav îè 
KiXt Tri îTOfimi T<Ùv Meyst^jwv Seûv ; cette partie de la 
restitution est rendue certaine par l'înscr. VI, I. 2g. 
Manquent ensuite sept ou huit lettres puis nous 
trouvons la fin d'un mot... (ovi; J'ai restitué [h Mapx- 
6]ûvt. Les 'Avixeuc étaient eu rapport étroit avec plu- 
sieurs cultes qu'on célébrait à Marathon. On remar- 
quer^ que sur l'inscription du Corpus, n* 82, les 'Ava- 
%£ia sont réunis aux fêtes de l'Hérakleion à Marathon 
et anx^i•^èlXy solennités établies par Thésée à la suite 
de sa victoire sur le taureau de Marathon. Dans le 
récit de l'expédition des Tyndarides en Atlîque, il 
est dit que le héros Marathos , qui donna son 
nom au dème, combattit à côlé de Castor" et de 
PoHux et même se fit tuer pour assurer leur succès. 
Toutefois, si tes Dioscures tenaient une place impor- 
tantes dans plusieurs des fêtes des Marathoniens, il 
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est difficile de décider où se célébraient les 'Âvânsta. 
Le temple de Képhalé était le sanctuaire principal ; 
selon toute vraisemblance il se trouvait dans la 
plaine qu'occupe aujourd'hui Markopoulo, dans la 
Mésogée; nous ne savons où était 'Avaxaiot, que 
M. Hanriot place dans la même région; Àphidoa, 
bourg que tes Dioscures avaient habité et que 
Sparte respecta toujours en leur honneur, était plus 
au nord (i). Tous ces lieux conservaient le culte 
des Dioscures. Les 'AvâKEta dont parlent nos marbres 
étaient des cérémonies qui se faisaient en dehors 
d'Athènes, probablement dans divers dèmes selon 
les époques; et, comme Jles sacrifices mentionnés par 
l'inscription de Plotheia, je crois qu'il faut les attri- 
buer à une région plutôt qu'à un seul sanctuaire (2). 
Le caractère de divinités marines qu'avaient les 
Dioscures permet aussi de penser que les jeux nau- 
tiques devaient se retrouver dans les fêtes que les 
éphèbes célébraient en leur honneur. 

III. Nous n'avons pas de renseignements sur les 
Diogéneia; nous savons seulement que le collège y 



(I) Haoriot, Dimis, p. 1S3, 176, 19S. 

(3) Od peut songer ausù à restituer [xnl 1$ KnôUJuvi, ce qui donne dix let- 
tres au lieu de sept ; Psusanias à côté d« Képhalé aomme Pra:is, I, 31> où 
était UD temple d'Apollon ; ces deui dème* se touchaient; on place l'un i 
Markopoulo, l'autre près de Porlo-Rapti. Lea Dioscures ont été associés à 
Apollon, Hérmami, 1. II, 67, 4i. H. Koebler, Corpia imcr. allie, t. II, 
n° 469, iiiscr. V de notre recueil, 1. 18, lit ... E»l et restitue iv li|ijévi. H 
croit qu'il a'agit ici du culte d«a Grands Dieux apporté de Lemnos on d'Im* 
bros en Atlique ; nous aurions aiosi une preuve cerlaioe qu'où célébrait en 
leur honneur des joutes nautiques. 

T. 1. 19 
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sacrifiait deux taureaux (i) comme aux Ëleusiuien- 
nés, ce qui était une marque de très-grande piété. 
On a vu plus haut (i) que l'histoire de l'évergète 
Diogène était une énigme, mais que je croyais pou- 
voir placer ce personnage au plus tard vers la CXLV* 
olympiade, à la fin du troisième siècle ou au com- 
mencement du second siècle avant notre ère. Une 
inscription , publiée en 1872 dans X Àthénaion (3), 
nomme un Diogène et l'associe pour des libérali- 
tés envers l'état à un autre citoyen bien connu, 
-Mikiôn. Eurykieidès et Mikiôn furent prostates 
d'Athènes durant fa CXL* olympiade ; ils inscri- 
virent leurs noms sur les tétradrachœes (4). A I» 
même époque nous avons une série où un certain 
Diogène est second magistrat avec la double corne 
d'abondance pour symbole. M. Beulé rapporte ces 
pièces aux environs de la CXW^ olympiade. M, Kou- 
mauoudis a conjecturé que Diogène avait dû être 
comme Mikiôn et Eurykieidès quelque personnage 
qui s'était signalé dans le même temps par ses bien- 
faits (5). 

(1) Inscr. IX, 21. 

(î) Voy. p. AI. 

(-1) T. I, p. 8. 

(41 Beulé, monnaies itAlliiiii's.p. 233, ^ p. 34Î ; une aiilre série de 
Diogène, p. 253. 

ti) J'ai essajé d'établir la génèalcigîe de telle famille : Insceipllon dta 
miFi {(Alhènts, Revue archéologique, i8G9. Lei élémeula iioui manquent 
pour iiavoir l'il faut rapprocher Dîogéue d'Eurjkleidès, trésorier militaire 
de la CXXVm* oljm^de ou du prostate de la CXL> olympiade. M. Kouma- 
noudis crait l'inscription nouvelle de VAihinaioa conlemporaioe de celle de 
Phaidroî que j'ai placée vers la CXXVIII' dympiade. 
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Je crois que cette opinion est très-vraisembla- 
ble(,). 

IV. Les Aiisbtr^piK terminaient l'année athé- 
nienne (a); ces fêtes se célébraient durant la pleine 
lunedeskirophorion,aux environs du i4decemois. 
Le fauteuil du prêtre de Zeus Soter et d'Athéna Soteira 
a été retrouvé au théâtre de Dionysos. On portait en 
procession les statues des deux divinités, le collège 
allait au-devant d'elles ; il faisait un sacrifice parti- 
culier, commandé par une loi (3) ; ces fêtes étaient 
accompagnées de joules nautiques semblables à celles 
des Munychia (4)' 

V. L'inscription VI porte, 1. r4; <wvTe>ou[jiÉvï); Se xotl 
Quosaç TYi 'A&ïivà rÀ Ni'xti, ffuve'^ôfiTCïUffav xaHùç xacl eiw^t)- 
fiovwç, poùv (rjvirÉ[it]/avT£ç, yiv itai ISumcv év 'Ax^mcô'hn Tvj 
6£(^. Cette rédaction, que nous trouvons une seule 
fois, paraît indiquer une cérémonie qui n'est pas an- 
nuelle ; le temple est celui d'Athéna Victoire, divi- 
nité que Pausanias appelle simplement Victoire (5), 
le temple de la Victoire Aptère. On ne peut penser 
aux Ncx,vi-rri(ita qui avaient lieu le 2 de boédromion, 



( t ) Il semble que les AthéDiens avaient élevé un lempte i Dit^ène ; c'eit 
du moins ce qui me parait être indiqué par ces mots : ftuuav ti xal Toît 
AïOïSvEioi; iv TÙ TE|iiï!i 1 Corpui iiier. ail. t., 11, n" 481. — Voy. tassi 
pluihaulp. il.' ' 

(ï) C.>r;iui,n«157,'E7»Tp. ivtxS, tasc. !, n"64,e5. Hermann, t. 11,62, 
31 ; A. MommscD, Heori. p. 449. 

(3) iQscr. V, 21;V1, 3tt; XI, 33. 

(4) Ali ntDtfipi if^^&dv. Corpus, a' 246. Le culte auquel fait illusion ce 
telle était difFérent des AtioniTTipia. 

(&) Paua., !, sa. ■ 
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qui étaieut annuels, et qu'on aurait nommés avant 
la fête d'Artémis Agrotère ; je ne crois pas qu'il 
s'agisse non plus des Panathénées durant lesquelles 
le sacrifice à la Victoire n'était qu'une cérémonie 
secondaire (i). Il faudrait admettre que l'orateur, 
parlant de cette cérémonie particulère, n'eût rien dit 
des Panathénées, M. Grasberger et M. A. Mommsen 
rapportent cependant ce sacrifice aux Panathénées; 
M. Dittenberger pense que la difficulté ne peut pas 
être résolue aussi facilement ; opinion que je par- 
tage. Nous n'avons pas non plus de raison sérieuse 
;\ donner pour expliquer comment il se fait qu'au- 
cun des décrets ne parle avec précision des Grandes 
Panathénées (2). 

Vl. Aux fêtes que nous avons nommées il faut ajou 
ter les Ptolémain que nous voyons sur les marbres 
(l'Aristodémos, de Phaidrias et de Médeios (3). Sous 
ce dernier archonte les honneurs accordés au cos- 
mète sont proclamés aux Ptolémaia ; mais non ceux 
qui sont décernés aux éphèhes. 

Vil. Les fêtes de Sylla et celles d'Antoine, nou- 
veau Dionysos, qui sont rappelées chacune une fois, 
ne durent pas avoir un long éclat (4)- 

Les 'AvTwviîia furent célébrés en l'anuée Sg avant 
notre èi'e, Antoine fit plusieurs séjours assez longs à 



(I) Rangabè, Aniiq. hell., no SU. 

(2)inscr.Vll, 3. 

(3) liiscr. XXXIi.XXniI, IX. 

{4) laser. XX, Corpus iiuer. allie, t. '1 
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Athènes, seul, avec Octavie, puis en compagnie de 
Cléopàtre. C'est à l'hiver de l'année Sg, durant lequel 
il avait amené Octavie en Grèce, que se rapportent 
ces jeux (t). Plutarque dit, en effet, que cette année 
le triumvir fut gymnasiarque des Athéniens, et qu'il 
remplit tous les devoirs de cette charge, au mépris 
des usages romains. L'expression éppaotâp^ei toï; 
'AQïivaïot; indique la célébration de fêtes solen- 
nelles. Les Athéniens avaient décerné le titre de f 
dieu à Antoine, qui s'appelait lui-même nouveau \ 
Dionysos, vîû; Aiôvuao; (3), et qui était entré à Éphèse i 
précédé de bacchantes, de pans et de satyres. Les 
villes d'Asie avaient déjà honoré Cléopàtre, nouvelle 
Aphrodite unie au nouveau Dionysos. L'inscrip- 
tion XX est trop incomplète pour qu'il soit possible 
de préciser tous les caractères des 'AvTwv;^a. Vers 
la fin de l'hiver de Vannée 39, peu avant le 17 
d'anthestérion, Antoine venait d'apprendre la vic- 
toire de son lieutenant Ventidius sur les Parthes. Il 
ne se chargea pas d'un des agonothétats ordinaires 
d'Athènes; il fit célébrer des jeux spéciaux. Le texte 
dit que l'assemblée qui vota le décret se transporta 
du stade panathénaique dans le théâtre, et plus loin 
les fêtes d'Anloine sont appelées panathénaïques (3). 
On ne peut penser qu'Antoine ait fait les frais des 

(1) T. I[, p. 3T, premieriéjouT, Plut.,^nf. 3icn41, 34; en 3», Plul. ^nf. 
il.DionCaî. XLVIII,39i Albéo. IV, p. HT, H8 ; Herttberg, GwcWcAfe 
tU> GrUchinlanils, t. I, p. 480. 

(î) Plut. Âal. 24, 60. 

(3) Ligne !3, reatiliition très-probable. 
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Panatiiénées ; ces fêtes avaient lieu en été et nous 
savons qu'Antoine oe passa que l'hiver à Athènes. 
Ce titre de panathénaîque n'est qu'une flatterie de 
plus, faite au triumvir par ses hôtes. I^es fêtes d'An- 
toine ne sont pas non plus les Grandes Dionysiaques 
qui sont nommées à part sur le marbre de Ménan- 
dros; l'orateur les appelle la pompe d'élaphébolion. 
Les Sylleia furent certainement des fêtes du même 
genre que les /intuniéa. ]'ai dit dans \' Introduction 
que M. Koehier fixait la date de la seule mention 
que nous en connaissons aux années 4^-4^, et qu'a- 
près avoir lu les divers ai^uments qu'il expose je 
maintenais la date que j'ai proposée et qui est l'an- 
née 83. Ce problème est un des plus importants 
parmi ceux que présente l'histoire de l'éphébie. Il 
est à souhaiter que de nouveaux marbres nous ap- 
prennent, sans qu'aucun doute reste possible, à 
quelle opinion il faut s'arrêter. 



g 1. Fétei suûcane» célébrée) au temps de« Romtins. • 

Sous l'empire, les marbres ne citent plus que par 
exception les fêtes que nous avons vues à l'époque 
précédente. Cç^ fêtes n'ont pas disparu, mais elles 
ont une importance moindre. De loin en loin une 
brève mention nous avertit que les cultes anciens 
se célèbrent toujours et que les éphèbes y prennent 
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part; parfois ce n'est qu'une allusion, mais elle est 
suffisamment claire. Il arrive aussi que les marbres 
rappellent des cérémonies dont les orateurs d'autre- 
fois ne nous,ont pas parlé, mais auxquelles les éphè- 
bes figuraient certainement dès les temps macédo- 
niens. 

Voici les principales de ces courtes mentions : 
Artémis Agrotère, XCVIli; tôv irpô; "Aypctî Spoftov 
âicavTeç oi lfn€in (i). 

Fêtes de Munychie (2), LXXXIX j *Awt£iStiî IIii- 
paiêùç )tai nô. AÏX. KopvviXioî II«\. vauptj^viffavTeî Mou- 

Grandes Èleusiniennes (3), LXXU. Les éphèbes 
accompagnent lacchos sur la voie sacrée (4). 

L'inscription CI cite un Ti'iio^oç ïlaLWéUoi, peut-être 
par allusion à la cérémonie où les éphèbes portaient 
Pallas à son temple de Phalère (5). 

Les jeux de Thésée sont souvent nommés, surtout 
sur les marbres les plus récents (6), 
' Les Arivatx et les KûOpoi se trouvent uue fois sur 
les inscriptions de cette époque, LXXXIX ; II. Xtk. 
^iXijAOî £icïTéie«v ràv «ywva tûv Antttimv - AiovuaôÂupoç 
xxl MiivôScDpo; Eùdîou «ic«TiXt«ixv toÙ; Kù6pou4. Les XÙTpoi 



(i) Voy. p Î8S. 
(ï) Voy. p.ni. 

(3) Voj. p. SCS. * 

(i) Philost., arrod. Au. S. Deuil du héros ILoicftii, id., 8. 
(5) L'alluiioii qu'on k «ru voir «ai. AiUbestêries, iiwcr. LXXIII, u'iwiste 
pa>; vojex celle iii^criplion et la noie. 
(C) lujcr. L, XCI. XCII, XCII *, Xav, XCVII b. 
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(marmites), que le lapicide a écrit KuOpoi, étaient le 
nom du troisième jour des Aothestéries. 

Aux 'AXùix, sous l'archontat de Peioarios Proklos, 
les éphèbes ont récité des discours ; les 'Aiwa .se 
célébraient en l'honneur de Déméter, ces fêtes étaient 
celles des aires et des granges. 

Le même marbre rappelle deux lampadophories et 
probablement une troisième ; le texte est endom- 
magé, il n'est pas téméraire de supposer que dans 
un au moins de ces passages il parle de la grande 
course de l'Académie et du Céramique qui se faisait 
aux 'Emtxtfix. Il est dit de plusieurs éphèbes, LUI, 
46, fils de sophronistes, imnivâpyT^sitt -Âfiépaî Tpsïî. 
Aux Épitaphia, trois jours avant la cérémonie funè- 
bre, on tenait ouverte la tente, axryy), sous laquelle 
on apportait les ossements des soldats morts (1). 
Cette année les éphèbes auraient été chargés de ce 
soin, rappelant ainsi une cérémonie du passé qui 
avait de leur temps perdu presque toute sa di- 
gnité. 

Le marbre LVIIla mentionne le culte d'Apollon 
4rcad ien ; le marbre XC VU les sacrifices de sortie î^i- 
TTipia, le marbre XCII les 'Affxî.ïiiuwa (2); ces dernières 
fêtes nous sont inconnues; elles étaient importantes 
puisqu'elles avaient un agonothète. On peut être tenté 
de les rattacher aux Grandes Dionysiaques. Des sa- 

(IJ Thucyd. Il, 34 ; à moins qu'on ne veuille suppoaer qu'il s'agit deeun- 
pemenb ea pltûi air dans les courses que le cdiége faiMit en Altique. 

(î) Voy. p. aie. 
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orifices en l'hoaneur d'Asklépios (i) commençaient, 
en effet, cette grande cérémonie ; la mention tout ex- 
ceptionnelle des Asklépeia, l'époque tardive où ces 
fêtes paraissent, la place qu'on leur donne ù côté 
des solennités les plus importantes de l'époque, por- 
tent à croire que ce sont des cérémonies toutes spé- 
ciales dont le vrai caractère nous est inconnu {2). 

Une fête du passé que le collège, au temps de l'em- 
pire, célèbre avec pompe est celle d'Amphiaraos. Les 
Amphiaraia paraissent assez tard sur les stèles (XCII, 
XCIV, XCVIl b, XCVIÏIJ, mais donnent lieu à des 
jeux solennels pour lesquels les éphèbes instituent 
des agonothétats. Ces jeux avaient lieu au sanctuaire 
même du héros, à Oropos, qui, à cette époque, faisait 
partie de l'Attique (3). 

Les fêles de Platée, que nous ne pouvons retrou- 
ver dans les décrets de l'époque précédente que par 
conjecture (4), sont suivies régulièrement par le col- 
lège dès le paidotribat d'Abascantos ; les jeunes gensy 
font des sacrifices pour l'empereur, ils y prononcent 
les discours qui étaient dans le passé le privilège des 
grands orateurs; ils laissent parfois à Platée un 
monument commémoratif du pèlerinage qu'ils ont 
fait au trophée de leurs ancêtres (5J. 

(1) Corpia, n" 146 ; Hermann, 11, &9, 4. 

(!) L'épbébie Je l'époque prÉcéJeate célébrait h Fête d'Asklépios à Sa- 

(3) Voj. p. 278, note 1. 
■ (4) Voj. p. 277. 

(5) ]Dscr, LXIX, LXXXVn, LXXXIX, etc. 
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Le collège célèbre un grand nombre de fêtes ro- 
maines, qui reviennent sans cesse sur les marbres. 

rep[iavîxEia. Bœckh croit que ces fêtes furent ins- 
tituées en l'honneur de Caracalla; M. Dittenberger 
les rapporte au temps de Trajan (]). Nous les trou- 
vons déjà sous l'archontat d'Adrien (XLVIII). Elles se 
rencontrent ensuite à peu près continuellement sur 
les marbres, ainsi sur les inscriptioos LUI, LXI, LXII, 
LXIV, LXIX, LXX, LXXI «, LXXXVII, XCI, XCII, 
XaV, XCVL XCVIIA, XCVIll, XCIX, en. Peut-être 
faut-ll les faire remonter jusqu'à l'époque de Claude 
et à l'archontat d'Antipatros (a). Quelle que soit la 
date précise de leur origine, on peut être sùrqu'elles 
furent à l'honneur de tous les princes qui prirent le 
titre de Germanique. 

Les ^iXn.&iy.^iia. — d'après Bceckh, dont M. Dit- 
tenberger suit l'opinion, furent établis par Septîme- 
Sévère en l'honneur de Caracalla et de Géta (3); 
M. Weubauer pense que ces fêtes se rapportent à 
Marc-Aurète et à Lucius Vèrus, et sont postérieures 
à l'année i6i (4)> 

(1) Corput, w 2\0 ; Diltenb. p. 71. 

(3] Soiu l'arcboaUl d'Anliralioi, XXXVII a, Corput, a" 1%%, nous lisoii): 

(3) Bieckh. Coiyiu, w 24i ; Dittrub. p. 74. 

(4) Neubtuer, Commeai., p. Gî. 
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Ces diverses opinions me paraissent èlre en dés- 
accord avec les faits. Les ^i^x^O^^ia sont déjà établis 
sous l'archontat de Makrinos que M. Neubauer place 
en l'année 1 16, n'L; ils figurent sur le marbre LXXI« 
[Corpus, n° a83) dont j'ai fixé la date à l'année i65, 
et ensuite sur les inscriptions LXXV, LXXVIII, XCI, 
XCII, XCll b, XCIII, XCVII b. M. Neubauer dé- 
montre par de nombreux exemples que Marc-Aurèle 
et Vérus furent honorés sous le nom Philadelpbes(f ). 
Il reconnaît l'objection qu'on peut trouver dans la 
dédicace de l'année 116; mais il remarque que cette 
mention se trouve sur le côté droit de l'bermès; il 
pense qu'elle a élé ajoutée, après coup, par des 
jeunes gens d'une année suivante, et il croit même 
pouvoir en fixer l'époque vers l'année 1 76, parce qu'à 
cette date nous trouvons, comme ici, un éphèbequî 
porte le nom très-rare de rK0^;(3) Que de pareilles 
notes aient été gravées parfois sur les hermès par 
les éphèbes, le fait n'est pas douteux ; mais que 
dans le cas présent les dix premières lignes de l'ins- 
cription B du n" L soient postérieures d'environ 
soixante ans à l'inscript. A, l'examen du monument 
original ne me permet pas d'en être convaincu. Sur 
l'inscription L, les couronnes sont celles des '^ù.tt- 
Jftçetx, des 'EreivEtxia et des Qriava.. Les Oiioeiot ne 

(1) Ross. Hsnicn, n. <t6; /jucr. ino/. 11, p. 90; PilUkii^y^nc. ^(A., p. 132; 
Corpui, 11" Zbi et peul-ttre d" 318. 

(2) Inicr. LXXX. p. 310, I. 14, iiom que H. HeubaïKr n'a trauvé que 
deux foi* aur les marbrea éphébtques. KounuDoudù, P/ilIiitor, t. III, p. 283, 
S, Î83, 3. 
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figurent pas parmi les agonothétats de l'inscription 
LXXX dont la liste est complète. Taûpoî sur l'inscrip- 
tion LXXX est un étranger ; sur le même marbre je 
ne trouve pas Aeîbî qui devrait y figurer ; voy. T. Il, 
p. aSo pour le style des lettres. 

Les 'ASptecvEia, les 'Avtivôeik h â^TEt ou sim- 
plement les 'AvTtvoïtût, les 'Avtivoswc èv 'Eleuirîvt ne 
donnent pas lieu à de sérieuses difficultés. Ces jeux 
sont nommés sur le marbre de Kouplios, insc. LUI, 
dont la date précise n'a pu être déterminée, puis sur 
l'inscription LVqui est de l'année i5i, d'après mes 
calculs (.i). Ces documents ne donnent pas la date 
de la création de ces jeux qui est certainement plus 
ancienne (2). L'agonothète des 'AvTivÔeia est.ptusieurs 
fois le prêtre d'Antinoiis éphèbe. Ce culte parait avoir 
été institué dans le collège au lendemain de la mort 
du favori (iSa). Ces trois fêtes ont été célébrées jus- 
qu'à la fin de l'éphébie (3). 

Les Ko[:L[^ôS£iK se trouvent déjà sous l'archontat 
de Bradouas (LXXXVIl), trois ans avant la mort de 
l'empereur (4); les SEë^peia sous Apollonius (XCI, 
vers aop); ces fêtes sont appelées MeYâ>* Seêripsta 
sur les marbres XC «, et XCllI.- Nous ne voyons 
qu'une fois les Topiiiveta à l'époque de l'archonte 



(1) Fasui, p. 37. 

(2) Voyez Failei, Il Douvellc ère d'Adrien à Alhènes, p. 35. 

(3) Imct. Llll, LV, LXI, LXII, LXIV, LXIX, LXX, LXXIn, LXXIV, 

LXXXVH, XCI, xcn, xciv, xcyi, xcviii, xcvni t, xcix, ai, etc. 

(4) Neubauer croit que Bradouu ut de l'année 19! ; je l'ai iilicé à l'anoée 
18». Voj. inscr. XQ. XQI, XCIl *, XCIV, XCVn *. 
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Asklépiadès (XCIX), a4i selon M. Neubauer et selon 
les FasleA{i). 

Les 'AvTtâvtiix, dont le nom ne doit pas être modi- 
fié, comme on l'a fait en corrigeant sur les marbres 
'AvTtovîvEiK, datent au plus tard de t'archontat de 
Théotimos (insc. LXIV), i55 ap. notre ère. On les 
voit ensuite rappelés au moins huit fois toujours 
sous la forme 'AvTtôvet* (a), M. Dittenbei^er, dont 
M. Neubauer paraît adopter l'opinion, considère 
comme certain que ia forme 'Avr^âveia est une con- 
traction pour 'AvTwvîvïi*. On remarquera que ces 
fêtes se célèbrent régulièrement à partir de l'archon- 
tat d'ApoIlonios, 309, qu'elles n'ont jamais eu l'im- 
portance des fêtes d'Adrien et d'Antinous. Je crois 
que la question ne pourra être éclairée que par de 
nouvelles découvertes (3). 

Les 'EiuiveiKia ne sont pas non plus des fêtes qui 
figurent toujours sur les marbres. Elles sont nommées 
sur l'inscription de l'éponyme Makreinos, L, ii6ap. 
notre ère, puis sous l'archonte Pontikos LXXIV, 
année 168; à partir de l'archontat de Bradouas, 
IjXXXVII , année 189, les marbres les omettent 
rarement {4). Ces cérémonies pour les victoires 
des empereurs se retrouvent dans tout le monde 
gréco-romain ; les médailles en font souvent men- 

(I) Jiiscr. xcii. xcii /-, xciv. xcvi, xcvur. 

(î) JnicT, XCI, XCir, XCIIê, XCVUli, XaV, XCIX.CI, Corpai.n'iiS. 

(3) Cf. intcr.XX, 1. 2Î, 'A.twv.iîoiî. 

(4) Inicr. LXXU,LXXIVfl.LXXXVlI,XGI, XCU, XCIIÔ, XCIV, XCVi, 

xcvii *, xcvm. 
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lion (i). I^s éphcbes célébraient des sacrifices ûirÈp 
TTii •iix.r,i ToO otÙTQitpâTopoî. Les 'Entvïixiiz réunissaient 
des actions de grâces pour l'heureux succès des 
expéditions et des vœux pour les guerres à venir. 
Le mot même rappelle la formule de début d'un 
grand.nombre d'actes publics à Athènes, râî vikti;. 

'Aô-i^vaix, fêtes aussi fréquentes que les Adrianeia 
et les Germanikeia. .l'en ai noté neuf fois les agono- 
thétals. Cette cérémonfe est surtout nommée sur les 
monuments du troisième siècle (3). Les inscriptions 
n'autorisent pas à penser que les 'AH-h^xitt soient des 
nxvaô:nvaia. Les Panathénées ne cessèrent point d'être 
célébrées; elles conservèrent leur nom, que citent les 
textes épigraphiques étrangers à l'éphébie (3). Les 
'Aflvivaia sont donc une fête différente et toute par- 
ticulière, et je ne vois aucun motif d'y reconnaître 
les XalKân, fête des ouvriers, qui d'après Suidas se 
serait appelée 'Aôiîvaia (4). I^s 'Afrôvaia comprenaient 
des jeux solennels dont la dépense était considérable. 

Les fêtes n3:,v£».T)V(x sont nommées une fois (5); 

(1) 'EicivsÎKia à Tarse de Cilicie, sous Gordien, en Hésopotamie sooi Mïtc- 
Aurèle et Lucius Venu, sous Harc-AurèLc à Lsodicée de Pbr^ie, à Tbjatire 
eu l'bDQneiir de Sévère, Eckhel, Docir. nuin.,t. IV, p. 441. 

(î) Inscr. LXXI o, LXXXIX, XCI, XCI i, XCIl, XCIV, XCVIII *, XaX, 

ai. 

{Z} Corpus, u- 380, 381, lim, Épli.arch. 1333. H. Kitenb. croit quele 
mot fibfyiitM, qui a l'époque mythologique avait désigné les PanalbéDées, et 
qui au temps de Thésée, d'après Pausaoias, VIII, 2, 1, devint UavaBiivaiB, ■ 
pu retrouver une nouvelle faieur, raisonnement qu'il est difficile de com- 
prendre quand on se reporte au texte de Pausanias. 

(*) Ditteub., p. 11. Corpus, n» Î47. 

(S) Inscr. XCVTI. 
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<'llcs avaient été instituées par Adrien, et semblent 
avoir eu quelque rapport avec celles de Zeus Éleu- 
thérios à Platée (i). 

Le iTïpi àixîiç n'était pas une fête où on admet- 
lait tous les jeux, mais proprement un concours pour 
la force, sans que les détails nous soient connus. 
Llnscript. XCVII h montre bien le caractère propre 
du TCEpi àXxTJî (2). Nous trouvons ce concours à partir 
du paido tribal d'Abascantos (3). 

, § 3. Des concours ^onisliques dans ces fêles. 

Nous avons peu de témoignages pour retrouver 
quels étaient les concours dans ces fêtes. Les ins- 
criptions LXX et XCVII b, qui appartiennent à des 
époques très-différentes, éclairent cependant tout à 
fait cette question (4)t 

Le monument commémoratif de deux systréma- 
tarchies sous l'archonte Philisteidès (insc. LXX) cite 
les concours suivants : 

Fêtes d'Antinoiisà la ville, ÊyittSfiiov, àôli^o;, âfeu- 

(1) Voy. plas'baut, p. 277. Les fêtes de Platée et les HavsUiivut se célé- 
braient égalemeut sur les fonds aiËaorof optxi ; peut-élte faui-il Toir dans 
les Panhellénies une restauration de iRDcienne fête de Platée,-qui, nous le 
savons, élail commune à tous les Grecs. 

(ï) Inscr. LUI, LXll, LXXXVll, XCl, Xai, XCll *, XCVII *. 

(3) Voy. toutefois inscr, XCVU b; A'y a peut-être lieu de lire, en sup- 
pléant deux mots qui sont sous-enieudus, tc^ nspi iù,v.ï\i '^ôfov eEitsv. Meu- 
bauer, p. S 3. 

(41 Voy. ausM Corpus, a° 245. 
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\ Eleusis, walï), o-rîiîiov, Ttoïnfwc, JdXi^oç, 6Y)«â[i.iov, 
TrayxpaTKiv, Siauloç. 

Fêles germaniques, -jtxX-n, %6\v/oi, 7roîïi[jwt. 

Fêtes d'Adrien, Âôli^ç^oî, Èyxujxiov, iraXm, x'ôpuS» iray- 

XpOtTlOV, TTCtSlOV, SÉccuIo;. 

Cette inscription nous permet d'admettre que les 
listes données par le texte XCVII h sont celles des 
concours pour tous les jeux importants de cette épo- 
que. Ces concours avaient lieu dans l'ordre suivant: 

KripuÇ, 6-ptwji.wv, 7rotvi[jia , Sdiij^oç , «TaSwv (trois 
TaÇîiî), èinoAoi, 'jux.'kyi (trois TâÇet(), TcayxpaTwv (id,), 
Sit\ov. 

Sur le marbre LXX figurent deux vainqueurs au 
stade aux fêtes d'Antinoiis à Eleusis, deux vainqueurs 
également au stade, aux mêmes jeux, à la ville. Ils 
doivent appartenir à deux TàÇei; différentes, ce qui 
est du reste d'accord avec ce que j'ai dit de l'usage 
ancien de ces subdivisions. 

T.es naumachies et les lampadopfaories s'ajoutaient 
à ces concours. Lesagonothètes des jeux de Commode 
et des 'Eirtveôtia, insc. XCIV, sont représentés dans 
des barques; ils sont aussi appelés vxu^uc^^oi ; l'ins- 
cription XCVII f> cite des naumachies et diverses 
courses aux flambeaux, l'insc. LXIV des cborés^ics 
aux jeux germaniques. 

Je n'ai aucun moyen de déterminer l'époque où 
se célébraient chacune de ces fêtes. On ne saurait 
trouver un argument dans la réunion de la gymna- 
siarchie de certains mois et de l'agonothétat de ces 
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jeux. Après avoir étudié la place où on nomme ces 
fêtes sur toutes les listes complètes, j'ai reconnu que 
cet ordre n'indiquait ni leur importance relative ni 
leur date dans l'année. 



dby Google 



! 



CHAPITRE VJll. 



LES DICBITAIRES ËPHÈBE5. ADHIMISTRATION FfirAnCIÈBE 
DE l'ÉPHÉBIE. 



J I. Lei dignitaire! Éphèbei. 

Le collège, surtout sous l'empire, était une image 
de la cité. Les jeunes gens s'appelaient iroletTat (i), 
citoyens, ou encore Xaôç (a), peuple; ils avaient une 
série de dignitaires qui portaient les titres mêmes 
des principaux magistrats de la cité, des archontes, 
des stratèges , des astynomes , des thesmothètes. 
C'est pour n'avoir pas reconnu le caractère de ces 
honneurs accordés aux membres du cottége que les 
épigraphistes ont donné place dans les fastes d'A- 
thènes à des archontes et à des stratèges qui sont 
seulement des jeunes gens de i8 à ig ans. Il y a 
surtout lieu de distinguer avec soin l'archonte du 
collège de l'éponyme de la république. L'archonte 

(I) xuv, xciv. 
(î) LXXVI. 
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éphèbe est toujours reconnaissable à quelque indice, 
spit qu'il exerce une gymnaàarchie ou un agono- 
thétat, soit qu'il se retrouve inscrit dans la liste par 
tribus. , 

L'inscription LXXXIX me paraît énumérer dans 
l'ordre hiérarchique les plus importants des digni- 
taires éphèbes : 

'Apj^wv,' gymnasiarque pour toute l'année , 

iTpaTïiyôç, 

{iotffiliijç, 

àYoptevorioi (deux agoranomeS cette année-là). 

Il faut compléter cette lisle par l'inscription 
LXIV, qui donne déplus quatre thesmothètes, par 
l'inscription LXI qui cite l'astynome. Le marbre 
n" XCIV mentionne deux stratèges et deux hérauts, 
un archonte roi et un poiéman^ue. 

L'archonte, 6 âpywv, ou âp/wv tûv îtfrftgwv, était le 
premier des dignitaires éphèbes. Nous le trouvons 
déjà sous le paidotribat de Démètrios (i). Il en est 
de même du stratège {2), et probablement toutes les 
autres dignités du même genre (3) existaient dès 
cette époque. Le nombre régulier des thesmothètes 
dans le collège était de cinq ou de six, celui des 
agoranomes et des astynomes de deux. 

,1) u, LIU. 
(!) un. 
• (8) LXI. 
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Tous les épbèbes qui portent ces titres appar- 
tiennent à des familles riches et importantes: il sont 
parents des magistrats, ducosmète, dessophropistes; 
on leur coitlle le plus souvent les charges de gymoa- 
siarqueset d'agonothétes ; enfin dans les listes par 
tribus OQ les nomme avant leurs camarades. Us for-- 
ment donc une sorte d'aristocratie etmontrentbien, 
par une preuve nouvelle, les changements qui se 
firent dans l'éphébie sous l'influence des idées qui 
modifiaient du reste le gouvememeut entier de la 
république. 

L'oixlre biérarchique indiqué par l'inscription 
lAXXIX est celui-là même qui était admis pour les 
magistrats de la république qui portaient lea mêmes 
titres. L'arcbonte éponyme, sans avoir d'autorité 
réelle, gardait le privilège d'être nommé le premier 
sur les actes publics ; il avait une primauté d'honneur. 
Le stratège é^hèbe correspond au «rpaTTi-jàç étcî xk 
fjï'Xa qui était te véritable administrateur de la cité. 
Le mfii^ est celui de l'Aréopage, ttjî i^ 'Apetou Tcotyou 
^uXîï; et non Tîi; ^ou^vj; xax toù Âripu. La dignilé de 
béraiit de l'Aréopage était donnée aux citoyens les 
plus distingués; Sabeinos est deux fois stratège et 
héraut (i); ^l^lios Gèlos archonte est dit xTipuxïtjca; 
Tïi; éÇ 'ÀpEtou icàyou ^ouXrt : de même Ptolémaios, père 
de Dexippos, çt Tbéodotos sophiste. 1^ même ordre 
hiérarcbique de l'archonte, du stratège et do héraut 

1) Corput, n* S96.; 
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de l'Aréopage est donné par Tinscription de VÉphé- 
rnéris n° 1941 (i). 

L'agoranomat était une fonction importante ; nous 
la voyons exercée par Hérode Atlicus (2). 

Au tbéàtredeDionysos, le stratège et le héraut ont 
deux fauteuils réunis et placés à part sur le troi- 
sième rang de gradins, au-dessus du prêtre de Dio- , 
nysos Éleuthéreus (3). L'archonte éponyme occupe 
le sixième fauteuil du premier rang, à la gauche du 
prêtre de Dionysos; viennent ensuite l'archonte roi, 
le polémarque, les thesmotbèles et l'hiérocéryx. 

Un certain nombre de titres, portés par les éphè- 
bes, se rencontrent plus rarement : le principal est 
celui de veïviiTxapj^o;, chef des jeunes gens. 

Le veKvî(K*p3(.oç était le chef des éphèbes pour un 
concours spécial; ainsi Deios a été chef des jeunes 
gens de la troisième taxis pour la lutte (wilvi) au» 
jeux philadelphes (4); Polyueikos pour la lutte et le 
pancrace ; un éphèbe dont le nom est perdu a eu la 
même charge pour la seconde taxis au stade ; et pour 
ta troisième taxis également au stade (5). Celte 
fonction était différente de la systrématarchie; 



(1) Rom, Oemen, 75 ; Cor/jiu, 39T; .ii,c. Aili.,p.A%0. Voj. auisi Coipus, 
181. Éph, arcli., nouï. série, p, lOÎ ; Neubaiier, Commentât,, p. 56. 

(î) ^RC. AlhèHfS,^. IÎ2 

(3) Il ii'esl pu cerliin que ces buleuili soient iiijouTd'hui à la [lUte 
qu'ils occupaient primitivement, nuis iU étalent réunis. 

(4) ]uscr. L. 

(5) Intcr. LVIlIa. 
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Aphrodisios, vsavimtapj^iôffKç, n'est pas nommé parmi 
les systrématarques donl la liste est complète sur 
l'inscription XCVUI; à plus forte raison différait- 
elle de la gymnasiarchie. 

L'OiroTctxTTiî est également le chef d'une taxis. 
Daphnos, chef de la première taxis, et înroTcbfni;, a 
été victorieux aux jeux philadelphes (i). 

Deux ït7aY(oY£tç sont nommés une fois (2), après 
les systrématarques; cette place indique que ce ne 
sont pas des dignitaires comme l'archonte, le stra* 
tége ou le héraut, mais des éphèbes chargés d'une 
fonction effective et non honorifique. L'ttafJtYwyeû^, 
dans l'ancienne république d'Athènes, était le procu- 
reur, l'sîaKyyE^tû;, celui qui déférait une action à un 
tribunal (3). Ce titre se trouve sur plusieurs inscrip- 
tions de Tinos, où il est inscrit à côté de ceuxdes agora- 
nomes, et d'autres magistrats chargés de t'administra- 
,tion financière. Il me parait dans ce cas désigner des 
fonctionnaires préposés à l'importation, tioxyiayi (4)- 
Là fonction de l'fîiiayuyEu; éphébique est précisée par 
ce texte des Lois de Platon : 'Ixavôî Si xati Trepl (ao- 
vuSîav tlç, jAï] î^aTTov T) Tptoéxovrflc YEyovwî ïtwv, eioa- 



(1) InicT. LXXVIII, 1.34. Sur celte inscription ce> Ugoei sont une addi- 
tion bitepir leaéphèbei; *o)r. le fac-iîmiU, Éph. arch.,aaay. série, n" 107. 
Le lapidde a écrit ùSotixT^ ; je ne crois pas qu'iJ Mlle restituer ifimixv^. 

{%) Inscr. XCVIII. 

(3) Hésychius, tbaruyii. Sur celte fonction en Ëgjpte, Pefron, Pap. gr., 
I. p. îfi. 

(4) Corpai, !03, ÎOt, 305, ÏMi. Ari»l., RhtI., l, 17. 
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Âiâouç (i). Il y avait, comme on le voit, des intro- 
ducleurs aux coDcours, et ce sont les fonctions que, 
selon toute vraisemblance , ont remplies les deux 
éphèbes qui sont appelés tlaur^ù^ par l'inscription 
XCVIII. 

Le titre de SwfiTâpx^î ( 2 ) pouvait être porté ex- 
ceptionnellement par un éphèbe, mais n'indiquait 
pas une fonction spéciale du collège (3). — J'ai dit 
plus haut comment je comprenais les titres (ncnvap- 
fitaT.'i (4) et -îivîûyoç IlalT^îoî (5). 

§ !. De quelques tilm que se donnaient lea éphèbes. 

Je ne crois pasqu'il soit facile de déterminer avec 
précision la valeur, selon les temps, de plusieurs 
expressions que nous rencontrons sur les marbres et 
qui sont surtout, çîloi, ictaroi çîloi, duirriToii, yopyoî, 
ijvntnoi, auvtf>iêoi, à^E^foC. Ces mots désignent, ou réu- 
nis ou séparés, des divisions du collège. Le danger, 
en en recherchant la valeur, est de leur donner un 
sens trop précis. Je voudrais marquer seulement ce 
qui me parait être certain. 

Les mots tpi>.ot xixl orxrràTai sont souvent réunis ; 
ils ont un sens différent des mots â^X^ 01 kscî mxrcâ- 
-rai. L'inscription XLVII le démontre. Sur cet her- 

(I) PUl, Ltgts, Vl, p. Te&, édil. Didot, t. 11, p. 359. 
(î) Inscr. XXXVll. 
{3) Voj. p. !ûî. 
{*) Voj. p. 2»5, Î96. 
(5) Voy. p. 284, 
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mes nous avons successivement les gymnasiarqiies, 
les éphèbes , les magistrats, puis sept groupes de 
deux éphèbes chacun. Cinq de ces groupes sont 
appelés çOoi xal (ruoTctTai, deux àSeXçoi xctl «uarsÎTai; 
les éphèbes qui y sont inscrits figurent aussi dans te 
catalogue où les jeunes gens sont énumérés sans 
litres spéciaux. On ne peut admettre que les tzÂi^^oî 
soient des frères, car deux d'entre eux sont (ils de 
pères différents. On voit parce marbre qu'il se formait 
des liens particuliers entre les jeunes gens et qu'ils 
étaient çî>.ot xaî ouoTotTat, à&tkfol xctt autrrâTat deux 
à deux (i). 

L'inscription XXXVII nomme d'aborddouze éphè- 
bes qui sont çîXoi, yopyot xal inivtçviêoi : elle en énu- 
mère ensuite un beaucoup plus grand nombre mixi- 
T«î iûvooùvTaî cûMihn'; ; ils paraissent avoir un épimé- 
lètespéciat, I. ^o. 

L'inscription XIjI indique que les mots ifi\(a et 
TuvtçTiéoi ont un sens très-large. Ëisiôn inscrit ses 
(pi'Xau; et cuvE<p7iêtn>ç qui sont au nombre de plus de 
cinquante. 

L'insc. XLVIII permet de préciser le sens du mot 
cuiraTTiç. Nous avons vu les cuarsÎTai nommés deux 
à deux. Pythodoros inscrit Tîtov ^Xaoûïov *ii«$:ftvatov 

Les sjnéphèbes ne sont pas tous aijcrâxxi de I^tho- 
doros: il n'y en a qu'un seul auquel il donne cetitre. 

it le labae patronymique, sans que nom ucliions 
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Il me paraît dobc être démontré que les ffudrâmi 
étaient deux épbèbes qui avaient formé une asso- 
ciation particulière, qui se tenaient l'un près de 
l'autre dans les réunions du collège, qui se soute- 
naient mutuellement, et je crois qu'il faut rappro- 
cher ce mot du passage du serment éphébique où il 
est dit que le jeune homme n'abandonnera pas celui 
auprès de qui il sera placé dans la bataille, compa- 
gnon d'armes qui est appelé wapaoTâTnî. Les oMcrâTox 
se retrouvent dans plusieurs collèges éph^iques, en 
particulier à Byzance (i) et à Cyzique (a). 

Dix éphèbes, çtXoi x«'i «uoTiTcti fiivctvTEî sont 
nommés par le marbre LVIII : ce qui est d'accord 
avec la théorie que nous admettons. Sur le marbre 
LXXI les çiloi et les ouuTâTxi se sont inscrits eux- 
mêmes; la liste est incomplète. 

Bien que les mots çî>.oi y-aX ouvsfp-néot eussent un 
sens très-large, on voit cependant qu'ils ne s'appli- 
quent qu'à une partie du collège. Sur le marbre 
XXXIX un éphèbe inscrit des çiiou? xaX nuveçTiêouî à 
l'accusatif; vient ensuite le catalogue des éphèbes au 
nominatif. Les <pi).oi koX <n>vl(p^€ot devaient être cette 
année-là de vingt-huit à trente. . 

L'inscription XLVI distingue également , des 
simples «pîioi, les (ptioi cjvEÇîiêoi et awTpWUvni.. Les 
ouvTftKXsivot sont ceux qui dînent ensemble : nous en 

(1) Delhier et Hordlmum £/Hf ra/i/uj von B/sanlioa, 1864, p. 73. 

(2) Une inicript. inédite de Cyiique que me commuDique M. Schlienunn 
cite deuA ïphèbeî, ouoritai. 
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comptons Une vingtaine et un même nombre de 
simples fi^t. 

L'inscription XXXVII énumère dea çîloi yopyol 
xai ffuvi^êoi de l'archontat d'Antipatros ; l'inscrip- 
tion XXXVII à. Corpus a8a, donne des çiî^ot yopyoî 
et YVYioioi pour le même archontat. Les m-iift^'n de 
rioscription XXXVII figurent parmi les çtXot, yrh- 
aïoi, yopyoi de t'ioscription XXXVII a , mais cette 
seconde liste est beaucoup plus étendue que la pre- 
mière. 

"Tels sont les faits précis que nous apprennent les 
marbres : nous reconnaissons que les (TuarâToct sont 
deux éphèbes qui ont formé une association; des 
liens étroits réunissent également ceux qui s'appellent 
aÎ£>.(foî ; les mots (pî>.oi, yopyoi', yvôdioi, désignent des 
divisions dans le collège, mais ces catégories admet- 
tent un grand nombre dejeunesgens; les duvrptx^ttvoi ' 
sont moins nombreux. Quant aux synépbèbeSj bien 
que le mot ait été pris souvent pour désigner des ca- 
marades de collège, il a eu aussi une signification plus 
précise ; il y avait cbaque année beaucoup de syné- 
pbèbes à côté de synéphébies particulières ; les ou- 
v^^ëoi, dans l'épbékie attique, étaient moins fréquents 
que les ft>ot, sans que ce titre ait eu un sens aussi 
restreint que dans d'autres collèges et en particulier 
à Sparte, Ces divers termes indiquent donc des liens 
de camaraderie plus ou moins forts. Au premier 
rang figurent les ouots^tki et les àSï^^fot. Viennent en- 
suite ceux des ^ i>ot qui ajoutent à ce nom des titres 
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spéciaux, puis les ffuvTpixXïwot, les mvéfr.èoi et les sim-- 
ples fi>oi (i). 

Ces sortes de dîvisioDs eoDt surtout rappelées sur 
les marbres au premier siècle et jusqu'au paidotribat 
d'Abascantos: les inscriptions qui les donnent sont 
presque toutes contemporaines les unes des autres. 
11 est important de tenir compte de cet usage : les 
marbres qui en font mention sont le plus souvent 
des catalogues partiels de l'année éphébique ; ils ne 
remplaçaient aucunement le catalogue général par 
tribus. On n'y trouve qu'un petit nombre de pro- 
fesseurs. 

D'autres divisions prenaient le nom de héros 
comme les ^oeî^ixt et les 'Hpaxlet^xi que nous ne 
rencontrons qu'une seule fois (2]. 

Les éphèbes portaient des titres honorifiques 
comme est l'épithètexpiTiffro;, dont nous avons plu- 
sieurs exemples. Dans les dédicaces que les jeunes 
gens se faisaient entre eux ils se donnaient souvent 
le nom d"HpaKlîiî : tû 'HpotKieî A«oj: à l'Hercule 
Deios ; t6> 'Hpteniii Nîyept, t(7> 'HpcexiEr xal svpûOjAw 
Faûpw, T<^ 'Hpïx^îî 'AttÙXcf, Tû 'Hp«.t>,ÊÎ 'Ale^ivîipw, 
T^ 'Hpxx^ïî K(oTC(DVH;>, Tû 'Hpïxler Aewvî^T), ktX... (3). 
Ces inscriptions sont ordinairement gravées avec 

■ (1) Sur les ïieui uxigM, dans l'Europe orientale, d'étroile fraltmrle eatn 
de* personnes qui a'apparlienDent pas à U même famille, et en particulier 
lur les pohralin'i , chez les Slaves Jii Sud, t o^ei> le Batkan tl l' ^dria/'ujue, 
p. îll. 

(î) Inscr. XCVri A. 

(3) Inscr. L, I.VIII, LXXVI, LXXVIII, XCI. LVIII a. 



),9,trzcdbyG00gle 



négligence, elles n'ont aucun caractère officiel ; les 
éphèbes les ajoutaient sur les stèles ou sur les hermès. 



Le cosmète était chargé de l'administration du 
collège; chaque année il rendait ses comptes au 
^ixxarhfwv. Les dépenses faites par les éphèbes 
étaient acquittées, i" par l'état ; a" par les éphèbes 
eux-mêmes ; 3° par le cosmète et les autres fouction- 
naires ou par de riches particuliers ; 4' à partir du 
premier siècle après notre ère, par le fisc impé- 
rial. 

Le cosmétat était une magistrature gratuite et en 
général très- dispendieuse^ mais l'état payait les 
les autres magistrats et fonctionnaires du collège. 
Nous le savons certainement pour les sophronis- 
tes (i); même en l'absence de textes précis, il est 
évident que les professeurs recevaient une rétri- 
bution. La république ne pouvait appeler dans le 
collège des maîtres étrangers, comme est par exemple 
un toxotès Cretois, sans lui donner le prix des ser- " 
vices rendus. On n'imagine pas qu'un paidotribe 
reste trente années en charge et ne tire de sa fonc- 
tion aucun revenu. Les inscriptions les plus anciennes 
indiquent que le -rxf^ix; tûv dTpxTiuTixûv faisait plu- 
sieurs des dépenses relatives à l'éphèbie. C'est 

(t) Voy. p. ÏOO 
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qu'alors le collège était surtout une préparation à 
la vie militaire (i). 

Les éphèbes devaient pourvoir à un grand nombre 
d'autres dépenses -, les sacrifices qu'ils célébraient en 
leur nom étaient souvent à leurs frais; ils offraient 
des victimesaux dieux, dédiaient des phiales dans les 
temples, achetaient des livres pour la bibliothèque, 
enfin ils avaient le soin des gymnasiarcbies dans le 
collège, des chorégies et des phylarchies qui leur 
étaient particulières ; plus tard ils se chargèrent des 
agonothétats. 

Dans le principe ces dépenses étaient faites en 
commun, par des cotisations^ <pôpot ; mais la tendance 
se marqua de plus en plus, dès le deuxième siècle 
avant notre ère, de les faire supporter par les jeunes 
gens riches pour les épai^rier aux autres. J'ai expli- 
qué précédemment comment les gymnasiarchies et 
les agonothétats furent réservés à quelques per- 
sonnes seulement (2}. 

Sousrarchontatde Ménandros (3), il est dit que l'é- 
phèbeSosis a voulu éviter, autant qu'il dépendait de 
lui, descharges etdescotisationsàsescamaradesetque 
dans ce butil a étégymaasiarque, phjlarque, durant 
trois jours chorége. Le cosmète n'a pas eu moins de 
souci des économies utiles aux jeunes gens ; il a épar- 
gné à ceux dont les revenus étaient médiocres, les 



(I) OIllclT^eMIX^OlsI. Il, p. lU. 

(3) Voj. p. Il» M (mW. 
(8) iMcr. XX, 64. 
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dépenses de gymnasiarchies.Sous l'archontat d'Ë- 
cfaékiatès, le cosmète a tenu la même conduite (i); 
le texte ajoute une phrase qui serait incompréhen- 
sible sienne teoait pas compte des usages du collège: 
'EçpôvTiiTïv èi â[£oi(<>; xaï ÛTfàp twv yivo|jiivû>v Si'S'km Itouç 
t^€ot; iffifiii.m ^ii^cùv, âpx; ccùrà; xal oùx Éaffiz; el; to 
xowiv ffuviyîiv Âiaçopov xar' oûÔÉvot tîSv Tpoic&iv (2). Les ^^i- 
jAtoct ici ne sont pas des amendes, mais les dépenses -, il 
les a prises pour lui, et il n'a permis d'aucune ma- 
nière que le collège fît des cotisations en commun : 
c'est-à-dire que les dépenses communes ont été ou 
à sa charge, ou à celles des éphèbes riches (3). 

Naturellement le cosmète faisait souvent lui-même 
les dépenses qui, sans lui, auraient été payées par 
le collège. On l'a vu relever le mur du Diogéiieion, 
réparer une catapulte, s'acquitter, ix, tùv ijîuv, des 
sacrifices. D'autres fois de riches particuli ers se mon- 
traient généreux pour les éphèbes, comme fut Hérode 
Attîcus qui leur donnades vêtements blancs (4). 

Sous l'empire, la diminution de la richesse publi- 
que rendit nécessaire le concours du fisc impérial. 
Les fonds impériaux dont les éphèbes profitaient 
s'appelaieçtie&atçToçoptxA, les fonds du culte de l'em- 



(1) TatiCTÎp ^i(^iiuv|jiTpout. 1. 29; vb;. plus haut, (1. 33t. IX, T 8, c'est 
ce qui justifie la reslitulion que j'ai proposée. 

(2) Voy. ^ppettd\n,a. IX. 

(3) Comparez [S(aTi]tiipiiiUvai Ei aÙToiit xai bi toî; piaf.x[oïc, teii; £z]- 
nâvouc [xbI toCi; npoO)x[HC]... xol (ruvnp«Tpi<]ie(|uvot el; Y^ttvo([<iiapxiBCi 
Corp. inscr. aU., t. II, D» 481. 

(4Mutcr. VI, 83; VIU, 3&, 11. Philoir. »<r.u/uf, S. 
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pereur. Le prêtre dé ce culte était le «Saoroçô- 
poî(i), peut-être parce q^^'il portait dans les céré- 
monies l'image du aiêociTÔ; , comme l'icpo^ôpo;, 
l'«Y'o'P°poî fit le TtaffToçôpoi; prenaient leur nom d'une 
de leurs attributions spéciales (a). 

Les ffsêanToî àyûve( furent institués à Athènes au 
temps de Claude et probablement en l'année 53. La 
première année de ces concours Noûïoî 4>i>.rvoç était 
stratège des hoplites pour la première fois : sur 
l'inscription XLII a, il est stratège pour la huitième 
fois, au temps de l'archonte Thrasyllos qui appar- 
tient à l'année 6 r (3). 

Nous connaissons surtdut l'attribution des teÊsctto- 
foptjtà aux éphèbes pour les jeux de Platée, où lecol- 
lége faisait un sacriHce ûirèp -rfa vi'kïjç tûv acÙToxpaTÔpMv 
ou -tou aÛToxpotTopoî x.%1 ûyieiotî -tG* «p^iepiwv, oH simple- 
ment ûîïÈp ûyiEiaç, ou encore Cntèp ûyieÎkî toù aÙTOXpKTOpo;. 
Nous voyons qu'avec cette caisse on célèbre aussi 
les 'Afiiivïia, les Qriottoc : on fait les gymnasiarchies 
du mois de métagitnion, on pourvoit aux dépenses 
de ces mêmes gymnasiarchies pour le temps où per- 
sonne ne s'en est chargé, et Téphébie célèbre les 
sacrifices de sortie dans le Diogéneion (4) ; les éphè- 
bes aux jeux de Platée reçoivent chacun trois deniers 
et leurs maîtres cinq deniers sur les ireêaoToçofixâ qui 

(1) Suidas, !. V. Aifovtnoi. 

(!) Neubauer, CammeaiaiUmei, p. k9. Carptu, a? 4T0, t. III, p. 306. 
et le commoitaire de Franz; otSaorof^vtri;, Corput, a"' 3187, 3T2S. 

(3) FaMi, p. 60. 

(4) iDicr. LXIX, LXXXVll, LXXXB, XCIU, XCIV, XCVII. 
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soDt du reste attribués aux élèves du Diogéneion 
comme aux éphèbes (i). 

(1) bucr. XfîVIl, I. 30 el «uivutes, l«» éphèbes et les nipl ta àiativiiov 
ont re^u les dont des aiSotoTa; opixà êgtiemetil, tmirni;, pour les fèles Pan- 
helléDÎques; ils sot fait dans le Diogéneion 1m lacriGces de sortie et uu ban* 
quel où ils n'oni rien eu à désirer ; ils n'ont eu d'inlres dépenses à suppar- 
ler que la rclributiou nécessaire au capsarios. OùSnl Sï â'tlif ouvitc).(ioiv 
oi IfuSoi ff Katà ti &vi-p"'>°^ ''^ tx'^fiif \lov^. Je crois qu'ici il s'agit 
feulement d'uue circonstance parlicullère, où les fonds du culte impérial ont 
taf6 à tous les frais. 
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I. 

Corpus inscriptionum Atticarum^ t. II, n" 3i6. 
M. Kœhler lit, I. i : ["Eir]! Nwwu âp^^ovroç ['OTpuvÉ]wî, 
restitutioD donnée par Ien°3i7; I. 8: mi[>l(w>u xa- ' 
Tt;^]ovToç. N' 317, mention du siège du Musée. 

I*. 

. . . .you xaXûf. ,. 
....x).lhSm8,... 

Toïi; JçTi6e[ùoaoi. 

TdiSI x*t-fl ^<i<i% 5eS<ix6«iT*i poul-ÇT- 

5 OÎiî laJ^ûvTat iipo£8p[oi>( etç Tfiv ijtioîîaav îjodïiotav ^pïni-aTfaat itEpl toûtwv , ■piii'f.rii 6i Çu[>.6i- 

■ • ■ ^Jp^^^^î **'■ 5Te[îpav5o«i aOtoti; xt), ïvekev tî^î icpâi toù; fltoîii 

xal ï]ù-t!i£(aî -f^v i!;(^ovtE[î Si!itKtî,ixaoiv \i S\if -ty iviauTÛ xal çilotijAioiî Ti^î etç Trjv ^o-ji-riv x«l 

TÔV SJfijiov, xal dveimtv t6[v orÈtpavov Aiovuattiiw ts tÛv tv Sorti xawoîî Tpct^uSotî nal Els- 
10 uajivtuv Xdl navaEhrjvaCuv [toÎî yU[(.vu(OÎî àySoi 

. t]ôv àvayopeJiTCMv ii!i.^t\).yfi^ta.i .tîvai 31 aû- 

t]oÎî ital icpoîSptav èjj. nôEai t[oîî dySoiv xal 0- 

ia]v xa-taiv£[aiv ixùtoît tiv t«[ii.[«v 7. . . 

Si xal d xoa[i.T|Tr(ç aÙTtiv, . , 

1 5 [tw] 8ii|Uji xpiî doi^iXciav xal (p[uXax')|v, , . 

x]axo7ca6C«;, dvd^âiuix StSriaSai. . , 

xal ToiJTOu -r^v ÂviOescv iv Aux[e(bi 7coiii^<iad6cEi àv!t'(fd<i(ai Si 

tA dvdjiiaTii aûttiv iw-tpdftEv [xal to3 5:^[iiou. . . .înawêatti Si x«l -ràv 

xoa[ii.ifiTJiv aÙTôSv 6ïâ6ou)iov. . . 
Sfl ■riiv PouX-Jiv xal tiv Siipv. . 

5]è xal Toliî St8«5x[à\oii( aùtûv tiSv Tt TtotiBoTptfi-riv Épjti- ? 

{iupov ÉoptCou [X^apvéa xal, , . 
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32J ■ APPENDICE. 

Corp. inscr. Attic, t. II, B* 34'- 'AWivawv, 1874»- 
p. 4^7) copie de M. Koumanoudis. 

n. 

Corp. inscr. Âttic, t. II, n" 324; M. Kœhler, rap- 
proche de oe texiir le fragment d«- catolo^iie donné 
axHislen'IV.^ — ^N<" 339^533, archontat de IlaTiûsKeTo;. 

III. 

Corp. inscr. Attic.^ t. IL, n° 33o. M. Kcehier a 
retrouvé le nom de l'archonte, Ki^Mi. 

IV. 

Corp. inscr. jéttic, t. II, n" 324- Corrections au 
catalogue <\ue j.'ai reproduit d'après. Piltxkiset qui- 
est évideinment Foccvrect, eonmie j^ï'ai remarqué^ 
Toy. n" H. 

V. 

Corp. inscr. Auic, t. Il, n" 4*^9» !■ '4 ■ «[éjoTii-ityoi* ; 
1. 18 : M. Kcehier lit ENI où }'ai Iw flN», il restitHe 
donc Êv T<^ ^ijijtvi; 1, 32; SofiêaX),Ec]ftaL -riîî ^auî.^; a; 
TÔv 5[7i[Aov ; 1. 37 : xow tov] -rafticf»; I. 60 : M. Kcehier Ut 
xïpl Ta vauTixct; 1. 61: S[i)tiïii]Topi'([>, M. Kcehier co«)— 
plète en partie le catalogue des tribus Ptoténiatde^ 
Acamnntide et OEnéide ; voyez tome II, p. t\Qi. 
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Corp. inscr.Jttie.ft.'n, n' 471: i- 5: Korfiler, ouv- 
(itp6)e^pot; I. 277 Tçapeyfrofrro] Î[È eîç tô 'AftpKtpaov] , 
voy, 1. 1, cbap. vn, p. 278; L4o : SbKeÎT7p<io[î.ïi;I. 4'î 
Toùç [fleoùjî; h ^i r xiti[mt]t ; !. 43 r K-^w(r[tv]; K ^o: 
M. Kœhfer restitue rr(it-y^ Si xaà tlç [t6 'A[tçiàj3]aoy; H 
voit SOP la pierre AON ; 1. ftr r àvt»e(6[(iarn) îi] ^lôc . . . . 
aùroôçMTt'Te tm; I. 85: ^teJ-rnpT T J t v [«uj-roù; ÔpiTOoÙv[Tot; ; 
l. 9a r Tûv ItpriSwjv. . . [S]coxjmc[toJu. Plusieurs parties 
du catalogue des éplièbes ont été complétées par 
M. Kœhler, surtout colonnes UI et IV. 

VII. 

Corp-, inscr. Attic. , t. It , n" 4^5 : F. 3 : ■Rt^-^a.-pt 
et non -ïrapriyscye ; 1. 37 : \vt\ MnTpi tBv 9]eûv; à la fin 
de la quatrième colonne, M. Kœhler lit le oom d'un 
Milésien l'a où j'ai mis des points. 

vni. 

Corp. inscr. At(ic.,t. II, n° 470, 1. a3 : xai d ÀvijaoJî ; 
1 . 3 1 : M. Kœhler, -mxlfjmi irpuTocveîaç ; I. 4o : Jrepî tz 
[vauTjixi... J'ai donné, t, II, p. 420, la liste restituée 
des éphèbes de cette année ; les Athéniens étaient au 
nombre de rr6 à- r20. 
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. Corp. inscr. Mtic, t. Il, n'467 , 1. 77, M. Kœhler, 

lit : 5rpoevo:n[fl''l]| ^inotÎTÏiîTotî tiw'ou 9foewç [81' ôl]ou toQ 

[■irt5]o[u]voci éauToûî" îÇpôvTjiiev 5î âftoîw; xai | (iTîtp tùv 
yivofjiivcov 5t' S^ou (toù ivwcuTOÙ) toi; [èJçTiêotî àpyuptxwv 
Çtijaiûv «pa; ttÙTà; xa'i o[ù]|» èàffotç îÎç to xoivôv «uvctye- 
[<j6]ai Jiotçopov xxt' oùeévoc tûv Tpôrrwv. M. Kœhler a 
complété le catalogue des éphèbes; colonne JI, Aca- 
mantide et OËnéide, col. III, ^Eantide. 



Corp. inscr. JUic, l, 11, n° ^68, 1. f» : xaÎTûv] éÇvi- 

■jTlTwv... 'Ap[Tï[ii Ji T]ïi ; I. 8 : tqÙç év toTç yufivaaîoiç; 1. 1 1 : 
oTt xâ>.Xi5]Tov [uotpTiyxyov] ; I. t3: M. Kœhler lit: [è]v 
M[o]uvixta- £5^[Xfiov; I. a5 : [«véÔDxav li] xoù puêXîa ; 
I. 26: ÇKÎVMVTai; 1. 35: Aafiirjfptoc ; 1. 36: aùjTÔv; 
1. 38, j'ai eu tort de restituer toùç î-kX rfi àioixw'; 
c'est le Tafjtt«î Tûv (jrpaTtwTixûv quî a dû faire la dé- 
pense. 



Corp. inscr. Âttic, t. II, n" 466. Voy. t. II de V Es- 
sai., p. 46 1 . L. 1 1 : sîjc^ïiftôv(i»[; ; 1. 1 4 ; sBuffxv] TaCfpov. . . 
-acpriyai'OM ièxïiT^ TTO|xir^ t[û]v Aiovu[<iiwv?l. 20: irî[p]ii- 
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(tcXeuokv Si xal sic MafiicSuva ; cette restitution esl très- 
peu probable; I. 3a : xoc[jmToo] xoci îujrôiauav Ji' [ô>ou. 
M. Kœhler, n" 466, propose, I. ri, au début: [to]îç 
•îi[p(i»]iTtv; 1. 23, illit:TotÙ]povT^ Aii ;1.46: [ 'AvaçWuJTtov. 

XII. 

Corp. iriser. Jtlic., t. II, n°'478. M. Kœhler a re- 
trouvé et rapproché quatre fragments de cette ins- 
cription : i" fragment inédit trouvé par lui sur 
l'Acropole ; 2' fragment donné par Bœckb sous le 
n° 117 et qui est maintenant au Britisb Muséum ; 
3° fragment dont la copie se trouvait dans les papiers 
de Bœckh ; 4° fragment copié par Le Bas, n* 53 1 . Sa- 
crifices des ewiT»ipia 'EffTiot: exercices équestres; cos- 
mète — oî ...ïviSou Motpaôiâvioç; greffier 'A>.^3cv5poî 
'AXîÇâvSpou 'A>.«ieuç. 

XII fl. 

Corp. imcr. Attic, t. II, n' 48i- Trois décrets. 

I. Décret pour accepter les È^iTTiTTipia : [èitl ]oo àp- 

j^ovTOî ■ (jTpaTviyoSvTOî îirt Toùç ôiriiTCtî Mvafl^ou toù Mva- 

ioTstii^vou ■ Èv T^ 0»i«î(fi ^mk-n. — Le stratège Mnaséas 
porte la parole. Le cosmète est 'Hîuioî SrpiTwvoî 
Aa{jnrTpeu(. 

II. Décret en l'honneur du cosmète. Les éphèbes 
de l'archontat d'ApoHodoros se sont présentés au 
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sénat. Le cosnète a. pris «nia ^ la çaide <les mors 
.et da Fitée. Soa Ims^ sera plaoëe dans le temple 
d'Eleusis et sera dédiée A Ài^pitr^iirwl'KôpTi. 

III. Décret ea llioinieHr das éçbAet. Ih -aat cé- 
lébré les Ilû>.>^ta et lesèÇiTii'rnpta. Le stratège et le hé- 
raut de l'Aréopage proclaaieront la couronne. 

Catalogue incomplet des éphèbes. Parmi les étran- 
gers fiçuMitt les ^ d'AriobarzaiseL, qui «ftt a|^^ Eù- 
oB&iï «ù ^ùiofAfmmç et dooit ie nègDe aj^artient mac 
aonées 5x-42. M. Ktxliier plaoe l'ioBcriptimt entre 
les aonées 4^42.. Il y a là ide isien graws objec- 
tibas. Les £uJAetK (wÊ/exA ■Htàtués en 83, quand 
Syil^ revint à AtbèiMi&, et: je cvoiE ■qae ledéerat est 
de peu 'd'aoaées pocWrienr s oeOe date, comme 
je i'aidk^aosiee^ttffctf, |i.22. 

XVI. 

Co/y». inscr. Mtic.^ t. S, -n' 479) ^^ ^4 : M. Kœh- 

1er lit ^youTtov et non MJu^^ivouatov, 

}L(«fùa- L 39; m. &flehler <i.iiujflcUii« que le «mm <1« 
paàdalrSie pimraitiétre fie^c^ Eept*^; .aphéfeès 
de ce nom, n''473- 
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XX. 



Corp. inscr. i4ttic., t. II, 482, 1. 8 : Ttji Aiovûa[M nal 
Toiî â»]otî; 1. 22 : (nivTeiou|jiivotî] «Ywotv; 1. 3 1 ; M, Kœh- 
1er restitue <t«(T}7iT[-T^t>>v - TJïOuKéwm; I. 4^ '• WHm^jifvot 
plutôt (^e mtanhfntu.-, 1. 44 : *> to]^ Snisic-.- 't]ô[ 



XXXVII rt, 

Cm^pus^ u" 082. Marbre de l'niirr d'Anti^patros. 
Même cosmète et même paidotribe ; 'EmofsHi; bégé- 
mon ; jnenéon des jeux germaniques. ïU^t^uv Ttuy- 



:a<|>P0N.iZTAj 


■ a,,p-»™i- 


l£l&aPO£ JUO.. 


■In*.f.s -Û.S[!v 


EYMENHZ Z4>. 


E«|^l»K .2:f[«TtlO! 


npnTOi*/y///Tjs»ioï E— 


OfAn: ['ApiirjTwot E. . 


///PTEMOMEVZAPIErOY M.. 


■A]fa,amjf -Afkno M. . 


IIIIIIIIIIIIM£^«J^fKrt 


V UtÉM^am 


lllllllllllllkr koonoLOi. 


.... iVjrtw.*oi 


llimilllll/lim'^PomzTAi 


'TTTOdJwçpovidTat ■ .. . 



Voy. t. I, p. 201, copie de M. Collignon. 
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OI£YNE(t)HBOI 


OIZYNE<t)HBOI 


TONnAlAOTPlBHN 


TONrVMNASUP'x/// 


MENIZKON 


AEYKION 


KOAnNHOEN 


£ OY N 1 E A 




OÎ SUV^ÇTlêot 


TÔv iraiSoTpîêïiv 


TÔV yu(ivot(iî«p)f[ov 


MevÎtxov 


Aïûxiov 


Koî^wvîiQiv. 


Souvife. 



InscriptioD conservée dans les papiers de M. G.-G. 
Papadopoulos, qui l'avait copiée, en 1843, sur une 
base tétragonale, à Athènes. 

Plutarque cite un paidotribe Mtvtsxo;, Qutest. con- 
vw.y IX, i5, I, qui fut arbitre avec Aix[jiicfia;, frère 
de Plutarque. Si ce personnage, comme il est pro- 
bable, est le même que celui de notre inscription, ce 
paidotribe athénien qui, jusqu'ici, n'avait pas trouvé 
place dans les listes, doit être de peu d'années anté- 
rieur à Ariston. 
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